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CHAPITRE 1 

PERCEPTIONS ET INTERACTION SOCIALE 

L'objet de ce rapport est a la fois simple et clair. 
Nous esperons faire la lumiere sur la question suivante: 
les individus, particulierement les enfants, "tiennent-ils" 
leurs conceptions des roles attribues a l'un ou l'autre sexe. 

Quand nous parlons des roles attribues a l'un ou 
l'autre sexe, nous ne voulons pas dire la signification bio-
logique du mot sexe ou la reproduction. Nous cherchons plu-
tat a savoir ce que signifie, auxpoints de vue social et psy-
chologique, etre "un homme" ou "une femme", "un garcon" ou 
"une fille". Nous etudierons donc d'une part, les represen-
tations que se font les individus de l'un et l'autre sexe, et 
d'autre part, l'origine de ces representations. 

Nous disposons de vastes connaissances sur les dif-
ferences qui existent entre les sexes. Dans le domaine des 
sciences sociales, de nombreux ouvrages traitent de ce sujet 
(Maccoby, 1966, resume une bonne partie de ces connaissances). 
Toutefois, it est a noter que ces travaux sont de ceux qui 
montrent que les homes accomplissent mieux une activite A 
alors que les femmes accomplissent mieux une activite B. 
Nous preferons nous livrer a des recherches dans un domaine 
qui, selon nous, est plus important que les differences que 
nous venons d'enoncer, malgre tout l'interet que celles-ci 
presentent. 

Nous postulons que les differences de comportement 
entre les sexes sont des consequences ou des manifestations 
de differences psychologiques plus profondes. Nous assumons 
premierement que les enfants apprennent, dans notre societe, 
ce que signifie etre "un homme" ou "une femme", et deuxieme-
ment, qu'ils apprennent des comportements qui sont generale-
ment inherents a leur conception des sexes. 

Lorsqu'on dit que les enfants apprennent une chose, 
et qu'ensuite 11s en apprennent une autre, cela ne signifie 
aucunement qu'il s'agit la de deux differents apprentissages. 
Tous deux font partie d'un seul et meme processus d'appren-
tissage des roles grace auquel les enfants s'engagent plus 
profondement dans leurs roles respectifs et se font une con-
ception d'eux-memes. C'est en acquerant ces images mentales 
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relatives aux sexes, que les enfants apprennent ce qui con-
vient de faire et de croire en tant que garcon ou fille, sur 
les ambitions qui leur sont permises, et sur la facon dont 
ils peuvent etablir des rapports avec les autres. Its decou-
vrent l'ordre social qui, plus tard, leur semblera etre un 
ordre social normal en ce sens qu'ils le prendront pour acquis 
et comme base pour penser et agir. Comme tel, c'est aussi 
une source importante de motivation. 

De maniere plus Onerale, nous essaierons, dans la 
presente etude, de comprendre l'importance des conceptions 
"d'un ordre social normal" pour la pensee humaine. Nous ne 
pretendons toutefois pas qu'il existe un ordre social normal 
unique, mais it semble pourtant que les gens pensent, agissent 
et jugent autrui comme s'il en existait un. Selon les ouvra-
ges de Garfinkel (1968) et de Kluckhohn (1961), les hommes 
acquierent leurs conceptions de l'univers de diverses manieres. 
Avec le temps, ces croyances leur semblent commodes ou nor-
males; elles sont confortables. Les individus naissent dans 
des circonstances differentes, et graduellement ils adherent 
a des ordres sociaux divers. 

Un autre postulat sous-jacent a cette etude est que 
les images mentales, que se font les individus sur les roles 
attribues a chacun des sexes, sont fondamentales pour l'ordre 
social tout entier. Les croyances au sujet des roles assign-es 
a chacun des sexes influence toute la structure sociale. Elles 
ont des effets multiples sur les institutions humaines et 
elles sont elles-mames alimentees et soutenues par ces insti-
tutions. Ainsi, par exemple, les conceptions traditionnelles 
des sexes sont institutionnalis6es dans les pratiques du 
Christianisme traditionnel, lequel a,d'une part, etabli des 
congregations religieuses de sexe different, et a, d'autre part, 
emis des opinions bien arretges sur la famille. Par ailleurs, 
une fois ces perceptions institutionnalisees, elles renforcent 
les images traditionnelles de l'homme et de la femme. Dans 
l'elaboration d'institutions religieuses moins liees au passé, 
les societes humanistes par exemple, le sexe joue un role 
moins important. Nous croyons que les membres de ces societes 
attachent moins d'importance a la pensee traditionnelle au 
sujet des sexes. 

Nous terminerons ce chapitre en discutant l'impor-
tance des etats psychologiques que nous nommerons les images 
mentales ou les attentes. Dans le deuxieme chapitre, nous 
reverrons l'aspect du comportement que nous tentons d'eluci-
der, c'est-a-dire, la differenciation des roles assigns a 
chacun des sexes. Au cours des pages qui vont suivre, et pour 
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plus de commodite, nous aurons recours aux initialer DRS 
chaque fois qu'il sera questions de "differentiation des 
roles des sexes". 

L'importance des images mentales. On peut se poser 
deux grandes questions concernant les images mentales: d'oil 
viennent-elles et quels effets ont-elles? Nous concevons les 
images comme des representations mentales provenant d'expe-
riences passees qui dirigent nos actions. Nous nous atta-
cherons, dans les pages suivantes, a etablir l'importance 
des images mentales. Cette etude, dont nous donnons les resul-
tats dans d'autres chapitres, a pour but d'explorer les ori-
gines de la conception du role des sexes. Nous n'avons pas 
tente de mesurer les consequences de cet etat mental, mais 
nous avons plut6t admis, dans les limites qui nous &talent 
imposees dans cette etude, qu'une telle attente aurait des 
effets sur le comportement ulterieur. Comme nous n'avons pas 
entrepris de verifier une telle hypothese, it nous a cepen-
dant semble opportun de nous referer a des ouvrages oil l'im-
pact des images mentales ou des attentes a ete demontre. On 
trouvera plus loin des suggestions pouvant etre utiles a des 
recherches experimentales dont le but serait de verifier les 
effets de la DRS. 

Nous parlerons brievement de trois fonctions ou con-
tributions des attentes. I1 s'agit de l'organisation des per-
ceptions, de l'activite instrumentale et de la legitimation 
et contr6le. Ce qui revient a dire que les images mentales 
figurent de trois manieres dans la psychologie de l'individu 
et dans ses relations avec autrui. 

L'organisation des perceptions. Les psychologises 
voient souvent l'univers, surtout l'univers social, comme un 
monde qui ne possede pas un ordre qui lui soit propre, du 
moins pas l'ordre que nous croyons y voir. On a donc etabli 
une distinction entre l'univers objectif et l'univers psycho-
logique. On pretend que nous reagissons a ce dernier plutet 
qu'au premier. L'univers psychologique est forme par la 
fagon dont nous organisons l'univers objectif ainsi que par 
le sens que nous lui donnons. On dit que "l'univers reel" 
est virtuellement chaotique en ce sens qu'il existe une infi-
nite de fagons d'y reagir (Bruner, Goodnow et Austin, 1956). 
Il est possible de faire de nombreuses distinctions, mais 
l'individu appartenant a une culture quelconque se borne a 
en faire qu'un petit nombre. Ainsi, par exemple, bien qu'il 
soit possible de distinguer plusieurs millions de teintes, 
nous n'avons etabli que quelques categories de couleurs. 
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Dans son ouvrage (publie en 1962, a, 1), Kuethe rend 
compte d'une serie d'experiences montrant les effets de ce 
qu'il appelle les "schemes sociaux". I1 voit une preuve de 
l'existence de ces schemes dans la tendance qu'ont les indi-
vidus a grouper des objets, en leur assignant une "apparte-
nance commune". Kuethe a fait placer par ses sujets, des 
morceaux de feutre decoupes (qui representaient un homme, une 
femme, un enfant, un chien et des figures geometriques) sur 
une grande feuille de feutre. 

Quelques-unes des constatations de Kuethe valent la 
peine qu'on s'y arrete. I1 s'est ape/v.1 que les sujets avaient 
nettement tendance a rapprocher davantage les figures de la 
femme et de l'enfant que celles de l'homme et de l'enfant. 
Sur l'ensemble des participants, 68 pour cent ont place la 
femme et l'enfant plus pres l'un de l'autre alors que seulement 
18 pour cent ont rapproche l'homme et l'enfant. Il pretend 
que dans notre culture, les individus ont une tendance a per-
cevoir et concevoir l'univers qui les entoure en termesdes rap-
ports mere-enfant. (I1 serait interessant de determiner si 
les sujets qui concoivent les sexes de facon traditionnelle, 
ont une plus grande tendance a grouper les silhouettes comme 
l'a fait la majorite, que les sujets qui ont sur le role des 
sexes des opinions plus "modernes", plus egalitaires et moins 
differenciees.) 

On a ensuite etudie la tendance qu'avaient les sujets 
a grouper les figures d'un homme et d'une femme, en comparant 
avec la facon dont ils le faisaient pour des rectangles de 
mimes dimensions. Kuethe a commence ses experiences en mon-
trant a son premier sujet deux rectangles qui avaient ete pla-
ces a 30 pouces l'un de l'autre par l'experimentateur. Lorsque 
le sujet eut examine ces objets pendant quelques secondes, on 
les enleva et on les remit au sujet en lui demandant de les 
replacer dans les mimes positions. On a ensuite fait appel a 
un deuxieme sujet et on a enleve les rectangles des endroits 
oil les avait places le premier sujet. Le deuxieme sujet a 
essaye de les remettre aux endroits oil les avait mis le premier 
sujet. On a poursuivi l'experience en faisant accomplir le 
mime geste a 30 sujets. Kuethe a ete particulierement lute-
resse par le nombre cumulatif des erreurs dans le placement 
des figures en partant du premier sujet jusqu'au trentieme. 
Apres trente tests, l'experimentateur a constate que la dis-
tance entre les deux objets restait toujours a 30 pouces envi-
ron. On a procede a la mime experience en utilisant la sil-
houette d'un homme et d'une femme. Apres avoir fait accomplir 
le mime geste par 30 sujets, on a constate que la distance 
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entre les deux se trouvait reduite de 30 pouces a moins de 
cinq pouces, ce qui constitue un contraste frappant avec l'ex-
perience precedente. On etait meme déjà parvenu a cette reduc-
tion de la distance apres que le dix-septieme sujet ait subi 
le test. Une fois de plus, Kuethe a interprets ses decouver-
tes comme l'indice d'une tendance culturelle evidente a perce-
voir les titres humains, du moins lorsqu'ils sont du sexe oppose, 
comme des titres qui sont proches l'un de l'autre. 

L'activite instrumentale. 	Rosenthal, dans une serie 
de recherches tres etendues (1966, Rosenthal et Jacobson, 1968 
a; mais cf. Barber, 1968 a, b; Rosenthal 1968 b) a montre 
comment les attentes jouent un grand role dans les relations 
interpersonnelles. Dans ses premiers travaux, il a prouve que 
les predictions ou hypotheses des experimentateurs influencent 
la recherche de telle sorte que les donnees confirment ces hy-
potheses. Il semblerait que sans s'en rendre compte, le cher-
cheur ait donne aux sujets quelques repliques susceptibles d'in-
diquer les reponses attendues. Rosenthal et ses colleges ont 
constate ce phenomene, meme lorsque le chercheur faisait porter 
ses experiences sur des rats. Un exemple particulierement frap-
pant est rapportSpar l'experience sur les effets des attentes 
menee par Rosenthal dans une ecole elementaire de Californie. 
Dans cette ecole, les eleves ont 'ate soumis en premier lieu a 
des tests d'intelligence. Ensuite, en se basant sur les soi-
disant resultats de ces tests, les enqueteurs ont informs les 
instituteurs qu'ils pouvaient s'attendre a ce que certains en-
fants fassent des progres dans leurs etudes cette annee-la. 
En realite, les enfants selectionnes avaient tits, a l'insu des 
enseignants, choisis au hasard. Plusieurs fois au cours de 
l'annee, on a compare les enfants selectionnes et les autres 
pour verifier l'hypothese selon laquelles l'attente des insti-
tuteurs aurait tendance a se realiser. 

C'est en effet ce qui s'est produit. On a decouvert, 
premierement, que les enfants qui devaient faire des progres 
en ont vraiment faits; et, deuxiemement, que cette tendance 
etait plus prononcee dans la classe de premiere armee et dimi-
nuait dans chacune des classes suivantes. Le simple fait de 
supposer qu'une chose existe est suffisant pour declencher 
des processus interpersonnels dont les effets correspondent a 
l'hypothese formulee. 

En procedant a une analyse plus detainee des donnees 
concernant les enfants non selectionnes, c'est-a-dire ceux 
pour lesquels on n'avait eyeing aucune attente specifique 
chez les instituteurs, on a quand meme fait une decouverte 
interessante. Le niveau d'intelligence de certains de ces 
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enfants s'est eleve, meme lorsqu'on ne l'avait pas prevu, 
tandis que celui d'autres enfants a tres peu change. Rosen- 
thal et Jacobson ont en outre remarque que les instituteurs par- 
laient de ceux qui avaj.ent fait des progres de fagon plus negative 

que de ceux qui n'en avaient pas fait. Les enfants qui n'ont 
pas repondu aux espoirs que leurs professeurs fondaient sur 
eux, meme si cela se traduisait par une amelioration, ont baisse 
dans l'estime de leurs professeurs. Cette derniere decouverte 
a une certaine port-6e sur la fonction suivante des attentes. 

Contrale social. En 1963, Milgram s'est livre a une 
aerie d'experiences remarquables qui montrent le puissant 
effet que pent avoir l'attente d'un comportement donne sur 
celui de l'individu. On a la preuve que les gens ont tendance 
a se sentir contraints d'avoir un comportement antisocial 
dans la mesure ou.ils sentent qu'ils en ont le droit. Il faut 
donc etudier l'experience typique de Milgram si l'on veut dis-
siper le paradoxe evident qui se trouve dans cette declaration. 

Milgram s'est livre a ce qu'il appelle une "expe-
rience revelatrice". Il a trouve des sujets qui appartenaient 
a toutes les couches sociales et dont les ages variaient consi-
derablement. Il a presente la situation aux sujets sous le 
jour d'une etude de l'effet des punitions sur l'apprentissage 
chez les titres humains. Le laboratoire avait ete amenage de 
fagon a impressionner le sujet par son apparence scientifique. 

A chaque seance experimentale participaient l'experi-
mentateur, le sujet, et un confrere de l'experimentateur, que 
le sujet prenait pour un autre sujet. On a ensuite tire au 
sort pour savoir qui serait le "professeur"et qui serait 
1' "eleven. Le tirage au sort etait fausse de telle fagon que 
le sujet devenait toujours le professeur, et que le confrere 
etait toujours l'eleve. 

Le confrere-eleve etait ensuite place dans une piece 
attenante ou on l'attachait a une chaise pour lui mettre 
ensuite les electrodes. On demandait alors au sujet-professeur 
de faire les choses suivantes: lire une seule fois une liste 
de mots couples; lire ensuite le premier de deux mots couples, 
suivi de quatre choix qui comprenaient le mot couple a l'ori-
gine. L'eleve devait indiquer, parmi les quatres mots, celui 
qui a l'origine etait couple avec le mot servant de stimulus, 
ou mot-theme. Si l'eleve se trompait, le professeur devait, 
en pressant un bouton, lui appliquer un choc electrique de 
15 volts. A chaque nouvelle erreur, le professeur devait aug-
menter la tension de 15 volts, jusqu'au moment ou, ayant appuya 
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sur les 30 boutons successivement, it aurait porte la tension 
A 450 volts, ce que l'on considere comme dangereux. En realite, 
les electrodes appliquees a vereve n'ataient pas reliees au 
courant electrique mais on avait averti ce dernier qu'il devait 
reagir en fonction de la puissance du choc electrique qu'il 
&telt cense recevoir. A un certain moment, le complice devait 
pleurer de douleur; et un peu plus tard, it devait demander 
que l'on cesse de se servir de lui pour cette experience; a 
un autre moment, it devait pretexter qu'il souffrait du coeur; 
finalement, i1 devenait silencieux et ne reagissait plus au 
vocabulaire stimulant ni aux recommendations du professeur. 
Lorsqu'un sujet formulait une objection, l'experimentateur 
avait recours a une serie d'arguments classiques comme celui-
ci: "Pour la reussite de l'experience, it vous faut continuer." 
Bien que ces seances experimentales aient theoriquement eu 
pour but d'etudier les effets des punitions sur le processus 
d'apprentissage, leur but reel etait de constater dans quelles 
conditions les individus desobeissent aux ordres. La variable 
dependante cherchee &telt celle qui indiquait le pourcentage 
de desobeissance dans les conditions experimentales. 

On s'est demande combien de personnes obeiraient 
durant toute l'epreuve. Milgram a pose la question a des per-
sonnes appartenant a differents milieux, par exemple, a des 
etudiants, a des psychiatres, etc., pour savoir quel pourcen-
tage dans un echantillon hypothetique de 100 sujets, applique-
rait les 450 volts. La plupart des personnes consultees ont ete 
d'avis que la majorite des sujets desobeiraient a l'experi-
mentateur. Quarante psychiatres etaient d'avis qu'en moyenne 
moins de un pour cent des sujets obeiraient a tous les ordres. 
Ce chiffre contraste avec les 65 pour cent (26 sujets sur 40) 
des sujets qui avaient obei completement dans la premiere expe-
rience de Milgram, au cours de laquelle aucun sujet n'avait 
desobei avant d'arriver a la tension de 300 volts. 

Quelle est la raison d'une telle difference entre 
les previsions des psychiatres et les resultats de l'expe-
rience? Pourquoi tant de sujets se sont-ils conformes aux 
instructions et aux recommendations de l'experimentateur, 
quoique le bon sens leur indiquait le contraire? Nous pouvons 
supposer que les psychiatres ont fait le raisonnement suivant: 
premierement, quel etre humain pourrait punir aussi cruelle-
ment une autre personne? On doit evidemment penser qu'il a 
des instincts sadiques. Deuxiemement, combien de sadiques 
peut-il y avoir dans la population en general? Il est certain 
qu'on en trouve, mais dans l'ensemble, ils doivent etre rares. 
Si l'on part de ces deux hypotheses, les previsions des psy-
chiatres semblent raisonnables. 
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Quelles sont les considerations dont les psychiatres 
n'ont pas tenu compte? Il semble qu'ils n'aient pas admis 
l'existence, dans notre culture, de relations institutionna-
lisees, fondees sur l'acquisition de valeurs importantes et 
qui, dans le cas present, etaient representees par les connais-
sances scientifiques. Dans les rapports entre sujet et enque-
teur, et dans les ordres transmis au sujet par l'experimenta-
teur, s'inserait un sentiment de legitimite qui donnait le 
droit a l'experimentateur de faire certaines demandes auxquelles 
le sujet devait se conformer. Finalement, si l'on dit que des 
relations sont ins titutionnalisees et que l'experimentateur 
exerce une autorite legitime, cela revient a dire que les sujets 
ont fait certaines hypotheses en ce qui concerne l'ordre social 
normal. Dans ses experiences, Milgram a, d'une certaine maniere, 
mis a l'epreuve l'engagement de l'individu vis-a-vis son ordre 
social normal. Ces experiences ont montre que les attentes 
servent d'infrastructure au systeme social et assurent le main-
tien du contr8le social. 

Les trois contributions que nous avons examinees 
forment une transition entre l'individu, situe a une extremite, 
et le systeme social, situe a l'autre extremite. Les images 
mentales, considerees comme un etat psychologique, creent 
l'ordre dans la vie des individus et font office de mecanisme 
qui perpetue l'ordre social. Ce sont ces memes fonctions que 
nous attribuons aux images mentales que nous avons sur le 
role des sexes. Tout d'abord, les images mentales ordonnent 
nos perceptions de l'univers. Nous percevons le monde tel 
que nous croyons qu'il devrait etre. Et surtout, nous accor-
dons a des actes semblables des significations differentes, 
selon la personne qui les accomplit. Ce que l'on considere 
comme une ambition legitime chez un homme, est desapprouve 
et considere comme aggressif chez une femme. 

Deuxiemement, ce que nous attendons des sexes in-
fluence les interactions que nous avons avec les autres de 
fagon a ce qu'ils repondent a nos attentes. Parce que nous 
croyons en certaines choses relatives au sexe oppose et a 
notre propre sexe, nous exergons sur eux d'imperceptibles 
pressions pour les forcer a repondre a nos attentes. Nous 
structurons nos relations et definissons la situation de 
maniere a ce que l'autre se sente oblige d'agir comme nous 
le desirons ou qu'il mette fin aux relations en refusant de 
repondre a notre attente. 

Dans le present chapitre, de meme que dans le sui-
vant, notre analyse s'attaque a deux hypotheses tres repandues. 
Nous nous sommes premierement opposes a un realismeralf, qui 
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pretendrait que nous sommes en interaction directe avec le 
monde qui nous entoure. Nous estimons qu'un rempart d'images 
mentales et de conventions sociales s'interposent entre nous 
et la realite et qu'ainsi, it ne peut y avoir aucun contact 
direct entre l'individu qui pergoit et celui qui est pergu. 

Deuxiemement, nous croyons que la plus grande partie 
de nos interactions avec le monde social echappe a notre cons-
cience et a notre contr6le, car la plupart des phenomenes psy-
chologiques sont ce qu'on appelle des "processus inconscients". 
Considerons, par exemple, les recherches faites par Hess en 
1965 sur les indices que fournit la dilatation de la pupille 
chez la personne qui est pergue et qui determinent les impres-
sions de la personne qui pergoit. Hess a montre l'existence 
de deux importants phenomenes. Il a mesure, a l'aide de photo-
graphies, la dilatation de la pupille chez les sujets et a 
trouve qu'elle avait tendance a se dilater lorsqu'elle perce-
vait des objets qui interessaient le sujet et a se resserrer 
lorsqu'elle voyait des objets qui lui deplaisaient. Au sens 
figure, cela signifie que les individus ont tendance a assi-
miler les elements de l'univers qui ont pour eux une certaine 
valeur. C'est donc sur le plan psychologique qu'ils entrent 
en contact avec l'univers. 

C'est surtout la seconde decouverte de Hess qui nous 
interesse. Il a choisi vingt hommes auxquels it a montre 
deux photographies de femmes. Celles-ci etaient presque iden-
tiques, mais dans l'une d'elles, les pupilles de la femme 
etaient legerement dilatees, alors que dans l'autre, elles 
etaient resserrees. Hess en a donc deduit que: 

"De fagon generale, la reaction (dilatation de la pupille 
de l'homme) devant la photographie ou les pupilles etaient 
dilate-es a ete plus de deux fois plus forte que la reaction 
devant la photo ou les pupilles etaient contractees. 
Neanmoins, lorsqu'apres la seance experimentale, on a 
questionne les hommes, la plupart ont repondu que les 
deux photographies etaient identiques. Certaines d'entre 
eux ont dit que l'une etait "plus feminine" ou "plus jolie" 
ou encore "plus douce". Aucun d'eux n'a remarque que 
dans l'une, les pupilles 6- talent plus grandes que dans 
l'autre... Au Moyen-Age deje, les femmes se servaient de 
belladone (belladona, en italien, signifie "belle femme"), 
pour dilater leurs pupilles. Il est clair que les hommes 
sont attires par les femmes qui ont de grandes pupilles, 
mais leur reaction, du moins chez nos sujets, ne s'est 
pas faite au niveau verbal. On peut oser penser que si 
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l'on trouve attirante la femme qui a les pupilles dila-
tees, c'est que l'on est porte a croire qu'elle est fas-
cinee par l'homme qui l'accompagne." 

Au cours de leurs travaux theoriques et de leurs 
experiences, Skinner, en 1957, Schachter et Singer en 1962 et 
Bem, en 1965 et 1966, ont decouvert les processus inconscients 
qui determinent la connaissance dp soi. Bem affirme que notre 
conscience de nous-memes prend forme a peu pres de la meme 
fagon que notre connaissance d'autrui. I1 ne nous est pas 
permis d'entrer directement dans la vie interieure des autres. 
Nous devons donc nous limiter a des manifestations exterieures. 
Nous deduisons les attitudes, les croyances, les perceptions 
et de nombreuses experiences personnelles d'autrui de notre 
connaissance des circonstances dans lesquelles elles se font 
jour. 

Prenons, par exemple, le cas de deux hommes qui affir- 
ment qu'ils croient en Dieu. L'un le jure avant de mourir 
sous la torture, alors que l'autre s'exprime dans une decla- 
ration redigee a l'occasion de son avancement dans la hierar- 
chie ecclesiastique. Bien que nous ne mettions pas en doute 
la sincerite du second, nous sommes probablement beaucoup 
plus stirs des convictions du premier homme. Bem pretend que 
nous arrivons a la connaissance de nous-memes a peu pres de 
la meme fagon. 

Selon toute apparence, nous sommes les seuls a savoir 
ce qui se passe en nous. Bem croit que nous nous observons 
nous-memes lorsque nous agissons et que nous formulons des 
hypotheses sur le sens de nos acres. Le comportement est lui-
meme regle par des conditions exterieures plut6t que par des 
conditions interieures comme les attitudes, par exemple. Dans 
l'une des experiences de Bem, les sujets deduisaient qu'ils 
disaient la verite ou qu'ils mentaient, d'apres les indications 
qui avaient anterieurement ete associees avec le fait de dire 
la verite ou avec le fait de mentir. Les experiences de 
Schachter et de Singer montrent de la meme fagon que les indi-
vidus s'en remettent aux signes exterieurs lorsqu'ils veulent 
se renseigner sur ce qui est cense se passer en eux. Lors de 
ces experiences, les sujets ont trouve les raisons de leur 
eveil psychologique dans les indices fournis par le comporte-
ment d'autres individus se trouvant dans la meme situation. 
Selon qu'ils lisaient sur le visage du confrere de l'experi-
mentateur une expression de gaiete ou d'hostilite, les sujets 
se sentaient soit gais, soit de mauvaise humeur. 



On constate la meme logique dans le processus par 
lequel les enfants prennent conscience de leur identite sexuelle. 
Les filles savent qu'elles sont des filles et les gargons savent 
qu'ils sont des garcons d'apres les roles qu'on leur attribue. 
Les filles en viennent a concevoir qu'elles sont des filles et 
acquierent une "psychologie feminine" a cause des vetements 
qu'elles portent, a cause des jouets qu'on leur donne, a cause 
des reactions verbales et emotives de.leurs parents, etc. On 
ne connait pas d'exemple d'une fille parvenue a s'affranchir 
de ces conceptions qui ait aussi developpe une psychologie femi-
nine. 

y a dans cette these deux implications qui nous 
interessent. Premierement, elle nous fournit une bonne expli-
cation de la fagon dont les attentes se realisent. I1 n'est 
pas necessaire de faire des suppositions mysterieuses sur la 
fagon dont, dans l'esprit d'une personne, les attentes influent 
sur le comportement d'une autre personne. Les attentes qui 
se manifestent par le comportement de l'autre offrent en meme 
temps a son interlocuteur un point de depart pour s'analyser 
lui-meme. 

La seconde implication qui nous interesse se rapporte 
aux mecanismes du changement. Si nous desirons qu'une fille 
acquiere une image d'elle-meme qui soft a la fois riche et dif-
ferenciee, nous devons lui permettre des types d'experiences 
qui favorisent le developpement d'une telle conception d'elle-
mime. Sur le plan des sexes, it existera une psychologie dif-
ferentielle aussi longtemps qu'il y aura une sociologie dif-
ferentielle, c'est-e-dire, aussi longtemps que les hommes et 
les femmes seront dans des conditions de vie differentes. 

Dans le chapitre qui suit, nous faisons l'analyse 
des conceptions que se font les enfants quant aux roles assi-
gnes a chacun des sexes. Nous partons de deux hypotheses. 
La premiere est que de telles conceptions sont a la base, 
d'une part, des croyances que nous avons au sujet des sexes 
et, d'autre part, d'une grande partie des relations qui exis-
tent entre ceux-ci. La seconde est que ces processus sont 
essentiellement inconscients, de telle sorte que, de fagon 
generale, nous reagissons d'une maniere relativement meca-
nique sauf lorsque nos croyances relatives aux sexes devien-
nent problematiques. Dans ce cas, nous sentons le besoin, 
tout au moins momentanement, de remettre nos conceptions en 
question. 
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CHAPITRE 2 

L'ORDRE SOCIAL NATUREL 

La premisse de base de la recherche exposee dans 
ces pages s'enonce ainsi: l'idee qu'on se fait de la discri-
mination envers la femme, comme envers les populations de 
couleur et les autres groupes minoritaires, est fausse. Ce 
qui semble etre un comportement discriminatoire provient de 
ce que nous supposons "quills" ne sont pas, psychologiquement, 
"nous". Le probleme qui se pose alors n'est pas "pourquoi 
les Blancs refusent-ils aux Noirs desarantages qui lls accor-
dents a d'autres Blancs?" ou "pourquoi les hommes ne donnent-
ils pas aux femmesles memes chances d'avancementr, mais plutOt 
"pourquoi pense-t-on que ces etres sont en realite differents 
de nous?" 

D'apres ce raisonnement, it n'est donc plus question 
de savoir si les hommes et les femmes sont "egaux" dans toute 
l'acception du terme. Il est possible de dire que les hommes 
et les femmes sont des etres qui different enormement mais qui 
sont "egaux" tant que chacun d'eux possede les droits qui cor-
respondent a sa situation personnelle. L'injustice nait 
lorsque les droits legitimes d'un homme ou d'une femme ne sont 
pas respectes. 

Nous ne pouvons souscrire a l'idee qu'un ordre 
social soit necessairement naturel et nous voulons le repeter 
ici. La plupart des gens se considerent raisonnables; du 
moins, tres peu Ventre eux considerent comme irraisonnable 
un comportement dans lequel ils perseverent. Cela signifie 
que nous devons prendre en consideration l'univers de chaque 
individu, en utilisant ses idees a lui si nous voulons com-
prendre le raisonnement qui sous-tend ses actes. Les idees 
et le raisonnement de tout individu constituent son ordre 
social naturel. Il est alors "naturel" dans un sens limite, 
c'est-a-dire que l'individu le trouve lui-meme juste et 
acceptable. 

Donc, si l'on s'en tient a cette logique, un Noir 
qui aspire a une situation importante ou it dirigera des subor-
donnes Blancs, nest pas lese dans ses droits quand on fait 
preuve de discrimination envers lui. Ses aspirations viennent 
a l'encontre de l'ordre social naturel. De la meme facon, 
une femme qui aspire a la reussite dans les affaires ou dans 
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l'enseignement ne se trouve pas lesee dans ses droits quand 
on lui refuse une chance d'avancement ou quand on lui decon-
seine de poser sa candidature a un nouveau poste. Ses droits 
sont fonction de son role et ce dernier se trouve defini par 
les fonctions que lui attribue legitimement l'ordre social 
naturel. De plus, si nous reprenons le raisonnement a son 
point de depart, nous savons en quoi consistent ses fonctions 
legitimes dans la vie de par sa psychologie et son temperament 
personnels. 

Du point de vue de l'evolution sociale, cette fagon 
de raisonner montre qu'il faut redefinir les conceptions des 
sexes. L'image de la femme que les techniques de diffusion 
de l'information nous donnent, comme dans la publicite pour 
les marques de savon, par exemple, est celle d'un etre telle-
ment pueril que l'on peut difficilement lui confier l'educa-
tion de n'importe quel enfant, meme du sien. On peut egale-
ment faire un parallele interessant dans le cas des questions 
raciales. Les Noirs veulent qu'a la television et dans les 
films on leur confie des roles differents pour que l'on puisse 
ainsi les voir dans des professions ou des occupations variees. 
On pose l'hypothese que nous changerons les conceptions que 
nous avons d'eux lorsque nous ne les verrons plus dans des 
roles futiles ou dans des roles de subordonnes, qui ne leur 
permettent pas d'exprimer les ambitions habituelles, les defauts 
et les sentiments des Blancs. Tant qu'ils n'auront pas eu la 
possibilite de se manifester ainsi, les images que nous nous 
faisons des Noirs ne correspondront jamais entierement a ce 
qu'ils sont vraiment. Lorsque nous commencerons a considerer 
les Noirs comme des etres qui nous ressemblent psychologique-
ment, nous pourrons alors comprendre les plaintes qu'ils for-
mulent contre des injustices dont ils sont victimes. 

Lorsqu'on applique le meme raisonnement a la situa-
tion inferieure qu'occupe la femme dans la societe, le raison-
nement evolue de la fagon suivante: lorsque les hommes com-
prendront le potentiel des femmes et se rendront compte des 
frustrations et des souffrances silencieuses de beaucoup d'entre 
elles, ils pourront alors veritablement les comprendre. Peut-
etre qu'a ce moment la, les hommes admettront que les femmes 
possedent le mime psychisme qu'eux, et que l'on devrait leur 
accorder les droits qui decoulent de ce psychisme commun. 
Naturellement, les hommes ne sont pas les seuls adeptes de la 
conception traditionnelle du role et de la psychologie de la 
femme. Beaucoup de femmes partagent ces vues. Tout comme dans 
le cas des Noirs, si l'on doit aboutir a une redefinition du 
rale de la femme, le changement doit se produire a la fois 
dans l'esprit des hommes et dans celui des femmes. 
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Nous ne devrions pas considerer l'ordre social natu-
rel comme un ordre statique ou immuable, bien qu'il soit forte-
ment refractaire au changement, aussi bien a tous les niveaux 
de la societe qu'au niveau de l'individu. La pensee tradition-
nelle sur le rale qui convient aux Noirs est constamment criti-
quee et c'est pourquoi on estime que les secteurs de la societe 
oil ces idees retrogrades existent encore font preuve de prejuge. 
D'apres cette norme, on peut dire que l'evolution des relations 
raciales est de plusieurs generations en avance sur l'evolution 
des relations entre les sexes. A notre avis, le public n'est 
pas encore parvenu au point de maturite ou l'on considere que 
les gens pour lesquels la seule place convenable pour les 
femmes est au foyer, a elever des enfants, ont des prejuges. 
L'ordre social naturel qui appuie cette opinion est encore 
solidement defendu par des institutions traditionnelles puis-
santes, notamment l'eglise, l'ecole et l'etat. 

La transition historique qui s'est produite entre la 
societe traditionnelle et la societe qui se veut moderne a ete 
marquee par un (replacement des criteres qui servent a assigner 
aux gens leur rale dans la societe. Autrefois, l'ordre social 
naturel accordait une tres grande importance aux capacites que 
l'on imputait a une personne pour determiner le rale qu'on lui 
assignait. Par consequent, la situation de l'individu au cours 
de sa vie etait en grande partie etablie selon ce qu'il etait, 
selon le milieu oil it etait ne, selon la classe a laquelle it 
appartenait, et en fonction du rang social qu'il avait de droit, 
par sa naissance. Cette situation etait peut-titre justifiee 
dans les societes qui ne connaissaient pas une forte poussee 
demographique et dans lesquelles le rythme du progres techno-
logique etait tres lent. 

Aujourd'hui, le principe d'assignation des statuts 
est tres critique. Cette conception a beaucoup perdu de son 
autorite morale, mais le rythme de l'evolution est encore 
inegal. Les Noirs demandent que l'accomplissement de leurs 
statuts, non l'assignation de ceux-ci, soit pris en considera-
tion lorsqu'il s'agit d'accorder de l'avancement. Cela ne 
veut pas dire que les membres des groupes minoritaires ne 
seront plus charges des tAches inferieures. Cela signifie 
plutat que le rale social des gens sera fonction de leur com-
petence et de leur motivation. Les individus ne seront plus 
juges a priori sur une base d'appartenance a un groupe, mais 
selon ce qu'ils accomplissent. 

Divers auteurs, dont Friedan en 1963, ont parle de 
la definition traditionnelle du rale de la femme comme etant 
oriente—vers-autrui et de la definition moderne de ce rale 



- 16 - 

comme etant oriente-vers-soi. Encore une fois, on etablit une 
distinction selon 1'assignation des statuts au lieu d'admettre 
l'accomplissement comme critere qu'une femme peut utiliser 
pour sa definition de soi. Lorsqu'on pretend que le rale d'une 
femme est oriente-vers-autrui, cela revient a dire que sa per-
sonnalite est directement fonction de quelque chose d'autre, 
de son marl, par exemple. Les sociologues admettent cette defi-
nition traditionnelle lorsqu'ils determinent la classe sociale 
d'une femme selon la profession de son marl (Johnson, 1960). 
Reciproquement, dire que le rale d'une femme est oriente-vers-
soi revient a dire que son identite est fonction de ses reali-
sations personnelles. 

Il existe un malentendu tres repandu dans les impli-
cations d'un tel changement dans la definition de la femme et 
specialement dans le cas du mariage, de la famille et de l'eco-
nomie. Cela ne veut pas dire que les femmes ne doivent plus 
se marier, ne plus avoir d'enfant et ne plus aimer, mais signi-
fie simplement que les femmes cherchent a determiner leur 
propre personnalite dans le cadre d'institutions qui leur ac-
cordent de plus grandes possibilites. On trouvera toujours 
de nombreuses femmes qui choisiront de s'epanouir grace aux 
moyens traditionnels, mais elles le feront librement et non 
pas par obligation. 

Apres avoir introduit la notion d'un ordre social 
naturel, it nous faut admettre qu'il existe des variations 
dans la force de ces principes directeurs. Il est probable-
ment vrai que dans notre culture it n'existe que tres peu de 
gens qui puisse se liberer des conceptions traditionnelles 
sur les races et les sexes. On peut trouver des gens plus 
eclaires que d'autres, mais pour la plupart, nous subissons 
les effets psychologiques du rejet sinon de l'acceptation. 
Que nous acceptions ou que nous rejetions les conceptions 
inherentes a l'ordre social naturel, les mythes ne font pas 
moins partie de notre bagage psychologique. 

Nous ne sommes pas non plus d'avis que l'ordre 
social naturel predominant soit monolithique et uniforme. 
Il n'est pas accept-6 de facon uniforme a travers toute la 
structure sociale. Nous desirons savoir quelle est la repar-
tition des mythes traditionnels concernant les sexes dans 
differents secteurs de la societe. Dans la presente etude, 
nous nous sommes donnes pour objectif d'identifier les condi-
tions gtructurelles qui engendrent les diverses conceptions 
de l'ordre social naturel existant. 
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Un point de vue culturel du prejuge. La premisse 
centrale dont nous faisons etat veut que les croyances repan-
dues soient en premier lieu une caracteristique d'ordre cultu-
rel et, accesoirement seulement, une caracteristique d'ordre 
personnel. C'est par leurs convictions que les individus par-
ticipent a une culture dont ils se font les porteurs. Le pre-
juge est une croyance inherente a une culture qui est soumise 
a la critique. 

Cette hypothese confirme les constations habituelles 
selon lesquelles les gens qui font preuve de discrimination 
et de prejuges se trouvent plus generalement dans les couches 
les moins eduquees, les plus pauvres, de la population et 
dans les classes inferieures (Pettigrew, 1955). Elles sont 
moins permeables aux courants de l'evolution culturelle qui 
penetrent tout le systeme social. Les gens instruits qui 
ont voyage et qui ont des contacts avec des gens tres varies, 
qui sont a l'avant-garde de l'evolution du systeme social, 
sont les plus disposes aux changements culturels et vraisem-
blablement, ceux qui y contribuent le plus. 

Nous partons de l'hypothese qu'il existe une mytho-
logic relative au role feminin. Elle est faite d'une accumu-
lation de croyances, d'une "ideologie partiale", qui stipule 
le contenu du role, fournit une raison d'etre qui confere une 
certaine legitimite a 1'e- tat de choses existant, selon des 
caracteristiques qui sont cense- es appartenir aux femmes, et 
rattache le role aux valeurs dominantes de la societe. Dans 
son ouvrage de 1963, Friedan a intitule cette mythologie: 
La mystique feminine. 

Dans les dernieres pages du present chapitre, nous 
nous attacherons a deux choses. Nous parlerons d'abord des 
etudes de Kammeyer sur les conceptions traditionnelles et sur 
les conceptions modernes du role des sexes. Ensuite, nous 
decrirons la principale variable dependante que nous avons 
etudiee dans le present rapport. 

Le role feminin. Au cours des annees 1964, 1966 
et 1967, Kammeyer a public les resultats d'une serie d'etudes 
sur ce qu'il appelle: les conceptions traditionnelles oppo-
se-es aux conceptions modernes du role feminin. Il se sert 
de deux dimensions dans sa description des femmes: (1) le 
comportement du role feminin et (2) les caracteristiques de 
la personnalite de la femme. Les formules typiques servant 
a explorer la premiere dimenson sont: "Dans le.mariage, le 
mari doit prendre les decisions.importantes"; "pour une etu-
diante, l'anglais est un sujet plus utile que l'economie". 
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Accepter ces opinions, c'est souscrire a la conception tradi-
tionnelle. Elles constituent un element d'appreciation des 
attitudes des gens envers les femmes, c'est-a-dire, ce que 
les gens considerent etre le comportement convenable. 

Dans l'echelle des caracteristiques de la personna-
lite feminine, on trouve egalement ces formules: "Les femmes 
sont plus emotives que les hommes"; "les hommes sont plus in-
tellectuels que les femmes". Lorsqu'on accepte ces opinions, 
on souscrit egalement a la conception traditionnelle. Elles 
donnent une evaluation de la part de croyances qui rentrent 
dans les attitudes des gens devant le role de la femme, c'est-
a-dire, ce que les gens prennent pour une description exacte 
de la femme ou pour des faits reels concernant la femme. 

Kammeyer s'est interesse a deux variables dependantes: 
(1) le traditionalisme, et (2) l'uniformite des deux dimen-
sions. Deux des variables explicatives qu'il a etudiees sont 
(1) l'ordre de naissance, et (2) 1'importance de l'interaction 
avec les autres. 

Kammeyer a tout d'abord decouvert un rapport assez 
frappant entre l'ordre de naissance et le traditionalisme. En 
rapport avec les deux dimensions du role feminin ci-haut men-
tionnees, it s'avere que les ainees tendent a se montrer plus 
traditionnelles que les cadettes. Il a aussi constate que les 
ainees avaient plus souvent tendance que les cadettes a prefe-
rer se warier plutat que de poursuivre des etudes superieures, 
a se definir comme pieuses et a etre d'accord avec leurs parents 
pour ce que doit etre le role femin. Ces constatations ont 
amene Kammeyer a qualifier les filles ainees de "conservatrices 
de la culture". Elles ont tendance a etre liees plus etroite-
ment aux valeurs de la generation precedente, telles qu'incar-
nees par leurs parents. Partant, it semble que la possibilite 
devolution culturelle existe chez les filles cadettes; appa-
remment, leurs parents ont bien moans reussi a leur transmet-
tre leur systeme de valeurs. 

Kammeyer a etudie ensuite le rapport qui existe entre 
les relations d'une fille avec ses amis et la coherence de ses 
attitudes personnelles en ce qui concerne les deux dimensions 
du role feminin. Dans l'ensemble, 67 pour cent des filles ont 
fait preuve de coherence, c'est-a-dire, qu'elles se sont mon-
trees traditionnelles dans le cas des deux dimensions ou moder-
nes dans le cas des deux dimensions egalement. On a constate 
qu'il existait un rapport entre l'interaction avec les parents 
et la coherence chez les filles qui avaient peu d'amis, bien 
que l'on n'ait constate aucune preuve qu'il existat une relation 
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portant sur 1'ensemble. Kammeyer en a conclu que la simple 
existence d'une interaction avec autrui avait pour effet d'en-
gendrer des attitudes constantes a l'egard du role feminin, 
qu'on l'envisage du point de vue moderne ou du point de vue 
traditionnel. I1 semble que les incoherences internes ou psy,-
chologiques s'introduisent plus facilement dans l'isolement. 

La variable dependante. Nous nous sommes donne pour 
but dans ces pages de jeter un peu de lumiere sur les images 
que se cr.-dent les enfants du role masculin et du role feminin. 
Nous ne cherchons pas a savoir jusqu'a quel point it existe des 
differences psychologiques entre les garcons et les filles. 
Nous voulons nous attacher a leurs croyances concernant les dis-
tinctionspsychologiques des deux sexes et la mesure dans la-
quelle ces distinctions, dans leur esprit, ont des caracteris-
tiques liees au sexe. Nous avons appele notre variable depen-
dante principale: differenciation des roles des sexes, ou DRS. 

Nous avons pose quatre dimensions de la DRS en nous 
basant sur l'hypothese qu'il ne s'agit pas d'un concept uni-
dimensionnel. Lorsque, dans la pensee des enfants, it existe 
une differenciation au sujet d'une dimension, cela n'implique 
pas forcement qu'il existe une differenciation dans les autres 
dimensions, bien que l'on puisse s'attendre a une certaine cor-
relation. Les quatre dimensions sont les suivantes: DRS basee 
sur les caracteristiques, DRS dans le comportement, DRS dans 
l'occupation et DRS dans les rapports. En outre, la DRS dans 
les rapports se subdivise en DRS basee sur des relations avec 
les pairs et en DRS basee sur des relations avec l'autorite. 

(1) DRS basee sur les caracteristiques. Les enfants 
peuvent percevoir les caracteristiques de base de la personna-
lite de chaque sexe comme etant plus ou moins differenciee. 
Quand nous parlons des caracteristiques de la personnalite, 
nous nous referons aux tendances dans les comportements ou aux 
facons particulieres dont les gens reagissent vis-•a-vis du 
monde qui les entoure. Nous avons pose a nos sujets les ques-
tions suivantes concernant les traits de caractere suivants: 
dur, travaillant, sournois, genereux, bruyant, intrepide et 
sociable, gauche et maladroit, honnete et loyal, obeissant, 
espiege et agacant, soigneux, autoritaire. Les enfants on 
indique jusqu'a quel point on pouvait considerer que les gar-
cons et les filles de leur age possedaient ces caracteristiques 
et, d'apres leurs reponses, nous avons etabli un indicateur de 
differenciation. 

Lorsqu'un sujet a decrit l'un des sexes d'une maniere 
bien definie et l'autre sexe d'une autre facon, nous en avons 
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deduit que, dans son esprit, les sexes etaient psychologique-
ment distincts. Nous avons trouve a l'oppose des sujets qui 
croyaient que les garcons et les filles possedaient ces carac-
teristiques au meme degre. 

DRS dans le comportement. Certains enfants peu-
vent croire que les sexes sont assez semblables, en ce qui con-
cerne les dispositions de la personnalite. Mais it arrive 
qui lls pensent en meme temps que certains de leurs comporte-
ments ne conviennent pas de la meme fagon. On a demande aux 
sujets jusqui a quel point ils trouvaient normaux chez les 
garcons et chez les filles de leur age, les actions suivantes: 
pleurer lorsque blesse, faire la vaisselle, jouer a des jeux 
durs, danser, jouer a la balle ensemble, sortir seul le soir, 
jurer, apprendre a faire la cuisine, se vanter, faire son lit, 
sortir avec une fille pour les garcons, avec un garcon pour 
les filles, et faire seul un long voyage. 

Bien que nous partions de l'hypothese selon laquelle 
la DRS dans les caracteristiques et la DRS dans le comporte-
ment soient distincts sur le plan conceptuel, nous nous atten-
dons a ce qu'il.existe entre eux, jusqui a un certain point, 
une relation empirique. Nous traiterons la correlation entre 
ces deux mesures comme une variable dependante,.afin de.pouvoir 
evaluer ce qui cause son importance. On peut, par exemple, 
envisager que la correlation entre ces deux formes de DRS sera 
plus elevee chez les enfants de classe ouvriere que chez les 
enfants de classe moyenne. On a pose la meme question de 
fagon a englober les quatre dimensions en meme temps. 

DRS dans l'occupation. La deuxieme dimension 
est definie par des actions precises alors que la troisieme 
est definie par des ensembles d'activites appeles roles. On .a 
demande aux enfants si une fois devenus grands, it convenait 
pour les gargons et pour les filles d'occuper certains roles 
dans la societe. Les roles qui servaient a definir la dimen-
sion etaient les suivants: medecin, caissier dans un restau-
rant, conducteur diautobus, bibliothecaire, professeur, cui-
sinier, vendeur dans un magasin, scientiste, premier ministre 
du Canada, ouvreur dans.un cinema, directeur diecole, et juge. 
L'indicateur.obtenu diapres leurs reponses permet de mesurer 
dans quelle proportion ils repartissaient les occupations 
selon le sexe. 

DRS dans les rapports. La troisieme dimension 
precise dans quelle mesure it est convenable, pour un homme ou 
pour une femme, d'occuper d'autres roles dans.la societe. La 
quatrieme dimension englobe d'un cote les rapports entre garcons 
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et filles et de l'autre cote, les relations avec les pairs et 
avec les representants de l'autorite, en particulier les pa-
rents. En realite, nous avons subdivise la DRS dans les rap-
ports en une dimension, comportant deux elements, que nous 
appelons DRS dans les relations avec les pairs et DRS dans les 
relations avec les representants de l'autorite. La premiere 
dimension indique dans quelle mesure les garcons et les filles 
etablissent des rapports differents avec les enfants de leur 
age. La deuxieme sous-dimension concerne les adultes, c'est-
a-dire, les personnes qui exercent une autorite sur eux plu-
tot que leurs egaux. 

La DRS dans les rapports a ete &Labile selon le com-
portement reel. On pourrait egalement definir cette dimen-
sion d'apres les facons normales d'etablir des rapports avec 
autrui. Les test preliminaires que nous arons faits ont indi-
que qu'a cet egard it n'y avait presque pas de differencia-
tion des sexes. Les sujets estimaient que garcons et filles 
avaient les mames privileges, et les memes devoirs envers 
les autres personnes, quel que soit leur sexe. I1 n'y avait 
donc aucune variation a expliquer. Mais on a constate de 
nombreuses variations lorsqu'on a demand6 aux sujets de de-
crire le comportement reel des sexes envers autrui. Cette 
fagon de definir la dimension nous a fourni des variations 
qu'il fallait expliquer. 

La DRS dans les caracteristiques ressemble plus 
etroitement a la dimension des caracteristiques de la person-
nalite feminine de Kammeyer, tandis que les trois autres au-
raient tendance a ressembler a sa dimension simple du role 
feminin dans le comportement. Nos quatre dimensions ont ete 
congues en grande partie selon un espace psychologique a 
l'oeuvre dans le moi et se transmettant dans le systeme 
social. Nous croyons que nous nous dirigeons vers une defi-
nition des sexes d'ordre plus relationnel a mesure que nous 
progressons de la DRS dans les caracteristiques a la DRS dans 
les rapports. Nous pouvons concevoir que des sujets pensent 
que les sexes sont vraiment distincts l'un de l'autre au sens 
strictement relationnel, ou social, Tais qu'ils sont identiques 
au niveau psychologique. C'est la une optique plus courante 
que l'optique inverse selon laquelle on pergoit les hommes et 
les femmes comme etant pschologiquement defferents mais sem-
blables sur le plan social. 

Quelques mots au sujet de la methode. La methode 
d'une etude est une fagon de connaitre. La connaissance est 
relative a la methode de l'etude. Nous devons, par consequent, 
reconnaitre l'aspect relatif des informations recueillies grace 
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a nos techniques de collectionAes donnees et d'analyse. Nous 
parlerons de quelques.uns, des principaux aspects de la Methodo-
logie, macs nous recommandons aux.lecteurs d'etudier plus pro-
fondement cette question dans l'appendice A. 

Nous avons etudie environ 7,500 enfants a l'aide d'un 
questionnaire. Un tiers d'entre eux etaient des enfants de 
langue francaise de la province de Quebec, un tiers etaient 
de langue anglaise de la province de l'Ontario, tandis que le 
dernier tiers comprenait des enfants de langue anglaise de la 
Colombie-Britannique et de la Nouvelle-Ecosse. L'age des en-
fants variait de 10 a 16 ans et, en moyenne, les enfants du 
Quebec etaient plus vieux que ceux des autres provinces. Les 
deux tiers de3meres de ces enfants ont egalement rempli le 
questionnaire. 

On a mesure cheque aspect de la DRS au moyen d'un 
nombre d'items; les sujets devaient indiquer a quel sexe 
chacun de ces items s'appliquait. Les divers facteurs indepen-
dents ou explicatifs etaient evalues par une serie de ques-
tions auxquelles on devait generalement repondre oui ou non, 
ou encore par des questions offrant le choix entre plusieurs 
reponses. Dans une certaine mesure, toutes les questions 
avaient ete soumises a des tests preliminaires avant d'etre 
utilisees aux fins de la presente etude. 

On trouvera sous forme de resume les questionnaires 
destines aux enfants dans l'appendice B, et le questionnaire 
destine a leurs meres, egalement sous une forme resumee, dans 
l'appendice C. 

Nous avons etudie seulement les enfants pour lesquels 
nous avions obtenu le consentement des commissions scolaires, 
des directeurs d'ecole, des professeurs et des parents. C'est 
pouquoi ii s'est glisse inevitablement un certain biais dans 
la mesure ou les caracteristiques des enfants exclus de l'etude 
different d'une maniere indonnue de celles des enfants qui ont 
ete inclus. L'importance de ce biais varie egalement dans la 
mesure o4 ces differences pourraient affecter l'orientation et 
le degre des correlations obtenues dans cette etude. On trou-
vera dans l'appendice A un developpement plus approfondi du 
probleme que presente ce biais. 

L'analyse des donnees a.ete faite de la facon suivante. 
Nous avons d'abord etudie les hypotheses, ou les suppositions, 
en reliant une mesure de la DRS avec des mesures explicatives 
appropriees. Nous avons examine, par exemple, le pourcentage 
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des enfants qui, a chacun des niveaux d'age, etablissaient 
mentalement une differenciation. 

Nous avons ensuite explore les relations interessan-
tes independamment des autres facteurs qui pourraient les ex-
pliquer. Dans l'exemple precedent, nous avons evalue la rela-
tion entre l'ege d'un enfant, variable explicative, et la DRS 
dans le comportement que nous voulions expliquer, separement 
pour les garcons et pour les filles. Dans ce cas, le sexe 
etait utilise comme "variable de test" (comme l'a propose 
Rosenberg, en 1967). C'est-a-dire que nous avons fait des 
tests pour determiner si le sexe etait la cause des differen-
ces dans la DRS, differences qui auraient pu, autrement, gtre 
attribues a l'ege seulement. 

On trouvera les resultats de notre etude dans les 
deux chapitres suivants. Le premier de ceux-ci explique en 
details les characteristiques de la DRS meme et la relation 
entre les nombreux indices. On y trouvera aussi la difference 
entre les sexes dans la typologie, ainsi que les relations 
avec le comportement verbal des parents. Le second chapitre 
explore en details la relation entre la DRS et les characte-
risques structurales des families des sujets. 
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Chapitre 3 

RESULTATS PRELIMINAIRES 

Ces pages constituent le premier de deux chapitres qui 
resument les principaux resultats de l'etude. Dans le present 
chapitre, nous traiterons de trois genres de resultat: premie-
rement, de certaines differences dans les facons dont les gar-
cons et les filles concoivent les sexes; deuxiemement, des cor-
relations existant entre plusieurs mesures de la DRS; et troi-
siemement, nous parlerons de certaines caracteristiques concer-
nant les parents des enfants qui ont rempli le questionnaire. 
On trouvera les donnees qui ont etc resumee3sous forme de ta-
bleaux dans l'appendice D, afin de rendre le present compte-
rendu plus facile a suivre. 

Le chapitre 4 se divise en deux parties principales. 
Dans la premiere partie, nous examinerons ce que nous conside-
rons comme les resultats les plus importants de l'etude, dans 
lesquels certaines caracteristiques de structure des deux 
groupes fondamentaux ou les enfants se situent, leurs families 
et leurs cercles d'amis, se trouvent reliees a la DRS. Nous 
analyserons le degre de differenciation structurelle dans la 
famille et dans le groupe de pairs, ainsi que la part accordee 
aux enfants dans la repartition de l'autorite familiale en 
rapport avec la fagon dont ces facteurs affectent la. DRS. Le 
deuxieme groupe de constatations revele plusieurs aspects du 
comportement au cours de la pre-adolescence et de l'adoles-
cence, en particulier en ce qui concerne les attitudes des 
enfants envers l'ecole, les resultats scolaires et le compor-
tement dans leurs frequentations des enfants du sexe oppose. 

Un mot d'avertissement. Nous n'avons pas effectue la 
presente etude dans le but d'apporter des reponses definitives 
aux nombreuses questions qui ont eveille notre curiosite. 
Nous avons voulu recueillir des donnees nous permettant d'accolm-
plir deux choses: premierement, stimuler et enrichir notre 
reflexion et deuxiemement, discipliner notre imagination. A 
mesure que certaines caracteristiques se degagent de l'ensem-
ble des donnees, on decouvre de nouvelles id-6es ou de nouvelles 
facons de les interpreter. En meme temps, ce que les donnees 
nous revelent rend notre enthousiasme modeste et limite nos 
interpretations. 

Il est bon de guider notre pensee, mais it est egale-
ment bon de ne pas attendre plus de certitudes que les donnees 



- 26 - 

ne le permettent. Celles-ci presentent certaines limites, 
par exemple: echantillon non representatif, biais intro-
duits dans les echelles de mesure, non-univocite des mesures, 
etc. Nous mettons le lecteur en garde contre le danger de 
generaliser au-dela de l'echantillon des enfants qui ont ete 
etudies. Nous soulignons que la presente etude est basee sur 
des correlations et que les reponses determinant les elements 
des correlations proviennent generalement des mames sources. 
Le premier avertissement signifie que lorsqu'on indique seule-
ment des correlations, it ne faut pas en deduire qui ll existe 
des relations causales, bien que ce genre de supposition 
puisse s'appliquer plus facilement a certaines correlations 
qu'a d'autres. Le deuxieme avertissement signifie que cer-
tains elements des correlations sont inevitables du fait 
qu'on a eu recours aux mames sources de renseignements, tant 
pour les elements qui ont servi a predire que pour les ele-
ments predits dans les relations. 

Nous traiterons de donnees qui repondent a deux cri-
teres. D'abord, les differences statistiques doivent etre 
"importantes"; c'est-a-dire, que nous tiendrons compte des 
differences qui sont importantes au sens absolu et non pas 
des differences qui n'indiquent qu'une tendance. Ensuite, 
les resultats devront etre reellement significatifs. Leur 
orientation devra avoir une certain signification, et les 
differences devront etre reellement importantes. C'est pour-
quoi nous n'avons pas inclus ici les analyses qui &talent 
relativement denuees de signification theorique. 

Differences d'opinions sur les sexes, selon le sexe. 
Le probleme qu'on est pent-etre le plus evidemment tente de 
resoudre, grace aux donnees, est celui de savoir si le sexe 
joue un role important dans la categorisation des sexes 1/. 

1/ Notre index de DRS ou de categorisation des sexes a et-6 
etabli de la facon suivante. Prenons, par exemple, l'ad-
jectif "dur", qui est le premier item de l'echelle de la DRS 
dans les caracteristiques.(Voir appendice B, livret #1). 
On a demande a l'enquete d'encercler un chiffre dans 
l'echelle comportant sept points, qui correspondent aux 
degres auxquels selon lui les gargons de son age sont 
"durs". On a demande egalement le mame genre d'apprecia-
tion en ce qui concerne les filles de son age. Lorsque 
l'enfant a encercle le 'dame chiffre dans les deux echelles, 
la difference numerique entre les deux indications ou resul-
tats deviant zero, ce qui signifie qu'il y a peu de diffe-
renciation entre les sexes, du moins en ce qui concerne 

(a suivre) 
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Les donnees en rapport avec la question se trouvent resumees 
dans les tableaux D-•l a D-4, en ce qui concern la DRS dans 
le comportement, la DRS dans l'occupation, la DRS dans les 
relations avec l'autorite 1/, et la DRS en fonction du role 
feminin. 

Le tableau D-1 montre clairement que dans chaque 
groupe d'age et dans chaque groupe linguistique, les garcons 
ont une fagon plus prononcee que les filles d'envisager les 
sexes de fagon differente et de les definir selon un compor-
tement approprie. C'est dans le groupe de langue frangaise, 
chez les enfants de 12 a 14 ans, que l'on a constate la diffe-
rence la moans importante entre les garcons et les filles, le 
pourcentage de cette difference s'etant eleve a 8.8. En ge-
neral, la difference &telt beaucoup plus importante, pres de 
20 points, chez les enfants canadiens-anglais les plus jeunes 
et chez les enfants canadiens-frangais les plus ages. 

la caracteristique en question. Lorsqu'un sujet a encer-
cla le chiffre 7 dans une echelle, et le chiffe 1 dans 
l'autre, on peut dire qu'il envisage mentalement une grande 
differenciation entre les sexes. Dans le cas present, 
l'indice de difference serait de six. Il peut encore arri-
ver qu'un troisieme sujet encercle le 6 dans une echelle et 
le 3 dans l'autre. I1 y aurait alors dans ce cas une diffe-
rence de trois, ce qui placerait le sujet entre les deux 
premiers sujets. Si l'on fait le total des differences, 
chez un sujet donne, des douze items, on obtient une mesure 
du degre de differenciation qu'il fait entre les sexes. 
Toutes les echelles, a l'exception de celles de la DRS en 
fonction du role feminin, ont ete etablies de cette maniere. 
Les resultats, pour la DRS en fonction du rale feminin, ont 
et-6 obrenus en attribuant des scores de 1 a 5 pour chagune 
des reponses faites par un enfant,-aux items numerotes de 
57 a 64 (appendice B, livret #1) et en additionnant tous ces 
resultats. On a considers qu'un sujet, ayant obtenu un re-
sultat eleve dans une des echelles, voyait une grande diffe-
rence dans le role des sexes et avait tendance a etablir une 
segregation entre les sexes, tant au point de vue psycholo-
gigue qu'au point de vue social. 

1/ 	Dans le livret #2 (appendice. B), les relations de la DRS avec 
l'autorite et les relations de la DRS avec les pairs ont ete 
etablies par les reponses aux items numerotes de 128 a 137 
et de 138 a 147, respectivement. 
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Au tableau D-2, on constate le mame resultat en ce 
qui concerne la DRS dans l'occupation. Bien que les diffe-
rences entre les gargons et les filles aient ete consistentes 
et prononcees, cela etait particulierement le cas dans l'echan-
tillon des enfants francophones. La difference etait de pres 
de 20 points pour les deux groupes d'age parmi les sujets etu-
dies dans le Quebec, soit environ le double de celle constatee 
chez les autres enfants. 

Les differences entre les sexes ont e.t.a encore plus 
grander dans la DRS en fonction du role feminin. Dans l'ensem-
ble, environ 43 pour cent des garcons ont fait preuve d'une 
conception traditionnelle du role feminin alors que 20 pour 
cent seulement des filles partageaient cette conception.. On 
a constate un resultat aussi frappant dans tous les groupes 
d'age, et cela dans les echantillons des deux groupes linguis-
tiques. Il est interessant de constater que cette echelle, 
qui a recours a une facon de repondre et a une methode d'ela-
boration differentes, engendre essentiellement des resultats 
analogues, peut-atre mame plus marques, dans la relation 
entre la DRS et le comportement que dans la DRS et l'occupation. 

Les trois evaluations ci-dessus arrivent au mame re-
sultat: les garcons sont plus disposes que les filles a eta-
blir une discrimination entre les sexes. Le tableau D-4 montre 
que les garcons et les filles avaient une opinion opposee sur 
la DRS dans les relations avec les representants de l'autorite. 
C'est-a-dire que les resultats ont prouve que les filles defi-
nissent, beaucoup plus que ne le font les garcons, les sexes 
d'une maniere differente dans les relations avec l'autorite. 
Bien que les differences n'aient pas ete aussi importantes 
que celles dont nous avons déjà parlees, elles etaient nean-
moins marquees. Dans l'ensemble, pres de 34 pour cent des 
filles etablissaient des differences tres marquees au sujet 
des sexes dans leurs relations avec l'autorite, et 24 pour 
cent des garcons en faisaient autant. 

En ce qui concerne la DRS dans les caracteristiques 
et la DRS dans les relations avec les pairs, on a constate des 
differences negligeables. Nous en avons conclu toutefois que 
les garcons et les filles manifestent des tendances differen-
tes dans la fagon dont ils separent les sexes sur le plan psy-
chologique. Le fait d'avoir constate une plus grande diffe-
rences dans trois des dimensions chez les garcons, alors que 
chez les filles on en constate une plus grande dans une qua-
trieme dimension, tend a sous-estimer la nature multidimen-
sionnelle de la DRS. 
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On remarquera que tous les resultats se retrouvaient 
avec la .mime importance dans les deux groupes linguistiques 
et dans tous les groupes (Page. On n'a pas trouve de preuve 
d'une tendance evolutive unique. Il y a eu, premierement, une 
reduction legere mais coherente dans les quatre mesures de la 
DRS dans les groupes de 9 a 11 ans jusqu'aux.groupes de 12 a 
14 ans, dans l'echantillon des enfants anglophones. Deuxie-
mement, a partir du groupe d'age qui va de 12 a 14 ans jus-
qu'au groupe des 15 ans et plus, it y a eu une augmentation 
legere mais cohgrente chez les filles des deux groupes linguis-
tiques dans la DRS dans les caracteristiques, dans la DRS en 
fonction du role faminin et dans la DRS dans les relations avec 
l'autorite. Troisiemement, it y a eu une tres forte augmenta-
tion. dans les memes mesures de la DRS chez les garcons des deux 
groupes linguistiques ages de 12 a 14 ans et de 15 ans et plus. 

On remarque finalement l'absence de toute differen-
tiation significative des sexes lorsqu'ils sont de-finis au ni-
veau strictement individuel, selon la personnalite. C'est 
lorsque les sexes ont gte definis d'une maniere relationnelle 
que l'on constate une differentiation. L'absence de variation 
en ce qui concerne la DRS dans les caracteristiques nous 
incite a poursuivre notre etude plus avant. 

La nature multidimensionnelle de la DRS. Nous avons 
defini la DRS selon des dimensions conceptuellement indepen-
dantes. On peut verifier cette hypothese au moyen d'une ana-
lyse de correlations. On trouvera un résumé des donnees con-
cernant les enfants au tableau D-5 et le résumé concernant les 
parents au tableau D-6; on a toutefois utilise des echelles 
differentes pour ces deux echantillons. 

Sauf dans la DRS dans les relations avec les repre-
sentants de l'autorite et dans la DRS dans les relations avec 
les pairs, la correlation la plus importante se trouve dans la 
DRS dans le comportement et dans la DRS dans l'occupation. 
est clair que ces deux dernieres echelles sont etroitement 
liges, puisqu'elles ont en commun environ 36 pour cent de leur 
variance. Les autres correlations sont, en moyenne, d'environ 
.25ou 6 pour cent de variance commune. Le chiffre de .25 com-
prend non seulement la covariance r6elle, mais tient compte 
de ce que l'on a utilise le meme moyen devaluation. Donc, 
la plus grande partie de la correlation entre la DRS dans les 
relations avec l'autorite et la DRS dans ]es relations avec 
les pairs est probablement reelle. Mais quelle que soit la 
raison de la covariance entre les autres echelles, leurs corre-
lations ne sont pas tres importantes dans aucun sens absolu. 
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On remarquera egalement que les correlations entre la DRS dans 
les caracteristiques, la DRS dans le comportement, la DRS dans 
l'occupation et la DRS dans les relations avec les represen-
tants de l'autorite ou la DRS dans les relations avec les pairs, 
ne depassent pas de facon importante, bien que toutes ces cor-
relations soient dans la bonne direction, les correlations de 
chacune avec la DRS en fonction du role feminin, dont l'echelle 
a ete differemment construite. 

Les grilles de correlation ont ete calculees pour cha-
que niveau des groupes linguistiques, selon l'age, selon le do-
micile, (rural versus urbain), et selon le statut socio-
economique. L'ampleur et la tendance des correlations ne se 
sont pas ecartees de facon appreciable du tableau D-5. Ceci 
indique une considerable coherence dans la structure empirique 
de notre etude de la DRS. 

Bien que l'on ait utilise un moins grand nombre d'e-
chelles, ainsi que des echelles differentes, dans l'evaluation 
du traditionalisme des parents et de la facon dont ils con-
coivent le role des sexes, les correlations ont ete plus elevees 
que lorsqu'il s'agissait des enfants. On peut naturellement 
attribuer, dans une certaine mesure, ce resultat a un moyen 
di -evaluation contenu dans le questionnaire des parents, par 
exemple, une serie de reponses affirmatives. Ce resultat peut 
aussi indiquer simplement une plus grande coherence dans l'orien-
tation de la pens-de des adultes par rapport aux institutions 
sociales, y compris le sexe. 

Quelques mots au sujet des parents. Le tableau D-7 
indique qu'il existe un rapport bien defini entre l'apparte-
nance a un groupe linguistique et la mesure du traditionalisme, 
de la theorie de la personnalite et de la preference de role 
(qui, dans les tableaux, ont ete indiques par T, P et R res-
pectivement). Par exemple, 43.2 pour cent des parents de la 
province de Quebec font preuve du plus haut degre de tradi-
tionalisme dans l'echelle R, et 22.9 pour cent des parents 
d'enfants canadiens-anglais se situent au meme point. Des 
analyses ulterieures confirmeront un certain nombre d'explica-
tions possibles pour cette difference apparente et determine-
ront si les effets attribues a l'origine linguistique sont 
reels. Un examen preliminaire des donnees semble indiquer 
que ce resultat peut etre de a ce que l'echantillon des anglo-
phones soit d'un niveau moyen d'education plus eleve. 

existe un contraste curieux entre les deux groupes 
linguistiques, tant parmi les enfants que parmi les parents. 
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Nous avons observe que les parents canadiens-frangais semblent 
manifester un esprit plus traditionnel dans les trois mesures 
que nous avons atudiles. On pourra faire des comparaisons 
entre les enfants de chaque groupe linguistique et ce pour les 
deux groupes d'age, en se reportant aux tableaux D-1 a D-4. 
Dans presque chacun des cas, on a constata une repartition im- 
portante des pourcentages, bien que les relations de la DRS 
avec l'autorita soient toujours opposees aux relations entre 
la DRS et le comportement, la DRS avec l'occupation et la DRS 
en fonction du role faminin. La pensee des enfants anglo- 
phones a eta de fagon coharente plus divisae que celle des 
enfants du meme age de la province de Quebec. Autrement dit, 
entre les parents et les enfants canadiens-frangais, it existe 
une relation qui est opposee  a celle qui existe entre les enfants 
et les parents canadiens-anglais, les parents atant enclins 
a etre plus traditionalistes alors que les enfants le sont 
moins. 

Les tableaux D-8 a D-10 montrent qu'il existe un rap-
port significatif entre l'instruction des sujets et le tradi-
tionalisme, la thaorie de la personnalita et la preference de 
r8le. Les parents qui n'ont regu qu'une instruction primaire 
ont tendance a se situer a l'extramita traidionaliste de l'a-
chelle R, c'est-e-dire de la preference de role, ce qui n'est 
pas toujours le cas de ceux qui ont fait des etudes universi-
taires. Les differences sont frappantes: 45.1 pour cent dans 
le premier cas et 12.7 pour cent dans le second. 

Le statut matrimonial associa a l'age est agalement 
fortement relia avec la position dans chacune des trois achel-
les. Par exemple, 39.7 pour cent des personnes mariaes depuis 
25 ans ou plus ont indique une tendance tres traditionnelle 
dans l'achelle T; 19.5 pour cent seulement des parents manes 
depuis moins de 10 ans ontindiqua une tendance similaire. 
Autrement dit, les sujets marias depuis longtemps se montrent 
plus fortement attaches aux principales institutions sociales. 
Un autre fait, relic a cette constatation, est une orienta-
tion plus traditionnelle chez ceux qui n'ont ata manias qu'une 
fois, compares a ceux qui ont ate manes deux fois. Les sujets 
traditionalistes, tels que mesuras par T, constituaient 29.4 
pour cent et 20.1 pour cent de l'ensemble de ces deux groupes. 
Les enquetas qui ont indiqua que les biens de la famine ataient 
au nom du mari avaient tendance a se montrer les plus tradi-
tionalistes dans les trois achelles, tandis que lorsque les 
biens &talent au nom de l'apouse ou au nom des deux conjoints, 
la tendance atait vers le modernisme. Toutefois, les rasultats 
concernant la propriety ont eta consideras comme une tendance 
plut8t que comme une indication absolue. 
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La relation entre le statut socio-economique (SES) et 
les scores des sujets sur T, P et R etait significative. La 
classe sociale.a ete determinee par la classification de,l'oc-
cupation des epoux, telle qu'etablie dans l'echelie recemment 
construite par Blishen (1967). On trouvera ces donnees dans 
les tableaux D-11 a D-13. Trenteneuf pour cent des sujets 
appartenant a la classe Ouvriere (niveau VI de Blishen) avaient 
des preferences traditionalistes sur le role des sexes, en com-
paraison a seulement 12.9 pour cent chez les sujets de.la 
classe superieure (niveau I). La difference la moins pronon-
cee est apparue dans la mesure des opinions sur la personnalite, 
bien que dans la classe ouvriere, cette indication ait ete 
clairement orientee vets un plus grand traditionalisme. 

On a egalement demande aux sujets de se situer eux-
memes dans une des classes sociales. Par rapport aux effets 
de la classe sociale "objective", dont nous avons deja parle, 
les effets d'une classe sociale "subjective" se sont dissipes. 
C'est-a-dire que la relation a disparu lorsque les sujets se 
sont situes eux-memes dans une classe sociale, au lieu de se 
trouver automatiquement classes dans l'une d'elles, selon des 
criteres objectifs comme l'instruction, les revenus ou l'occu-
pation. 

On a compare les facteurs de traditionalisme (T), de 
theorie de la personnalite (P) et de la preference de role (R) 
selon que le domicile etait situ-6 en milieu urbain ou en milieu 
rural, et on a constate qu'il n'existait aucune correlation. 
On n'a pas decouvert non plus d'indication de relation entre 
le domicile et le groupe linguistique. I1 semblerait qu'a cet 
egard, la population rurale possede les memes caracteristiques 
que la population urbaine. Les media d'information et la cen-
tralisation de l'enseignement ont probablement contribue a 
l'urbanisation de populations theoriquement rurales, si bien 
que l'on ne trouve aucun indice selon lequel les gens habitant 
en dehors des villes restent attaches aux conceptions tradi-
tionnelles concernant le r6le des sexes. 

L'un des inconvenients inherents aux donnees provenant 
d'une source unique est le danger present-6 par des relations 
dont l'importance est accidentelle. Dans les pages suivantes, 
nous etudierons un ensemble de donnees comparant les caracte-
ristiques des parents avec la conception du role des sexes 
chez les enfants. 

Caracteristiques des mares des enquetes et de la DRS.  
On n'a obtenu aucune preuve de l'existence.de relations entre 
le statut socio-economique et la DRS, pas plus sur l'ensemble 
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que sur les groupes repartis selon la langue, le sexe ou l'age. 
Ce resultat offre un contraste marque, par rapport a l'echan-
tillon des parents oil des relations negatives tres prononcees 
ont ete etablies. Le fait que la DRS en fonction du role femi-
nin (etablie de la mime facon que T, P et R) n'a produit aucun 
resultat, indique que l'absence de relations est assez gene-
ralisee et ne se limite pas aux indices bases sur la diffe-
rence des scores. Il est possible que toute relation entre 
une variable portant sur un aspect aussi vaste et la DRS se 
trouve quelque peu diminuee. C'est pourquoi ii vaut mieux 
nous livrer a des considerations plus immediates, telles que 
l'accomplissement du role des parents ou la differenciation de 
leur role. 

semble, dans le cas du pere comme dans le cas de 
la mere, que l'instruction n'ait eu aucun effet direct sur la 
DRS. En examinant les facteurs T (traditionalisme) et P 
(theorie de la personnalite), on a decouvert quelques rapports 
mais ceux-ci etaient si clairsemes, qu'il est sans doute plus 
realiste de les considerer comme le fait du hasard. I1 semble 
toutefois que la preference de role soft en relation avec la 
DRS, bien que cela ne se verifie que dans le cas de la DRS 
en fonction du role feminin. Autrement dit, les mires qui 
avaient une conception traditionnelle du role feminin avaient 
plus frequemment des enfants qui partageaient leur opinion. 

Lorsqu'on examine, d'une part, les correlations entre 
les facteurs T (traditionalisme), P (theorie de la personnalite) 
et R (preference de role) et, d'autre part, les six mesures de 
la DRS, on constate nettement l'absence de relations. On peut 
a toutes fins utiles consulter la matrice de correlation qui 
figure au tableau D-14. On constate que la plus grande corre-
lation est celle qui existe entre R et le role feminin, mais 
elle n'a qu'une valeur de .16, c'est-a-dire, moins de 3 pour 
cent de la variance. On n'a pas trouve non plus de relations 
significatives lorsqu'on a divise l'echantillon selon le sexe, 
l'age, la langue, le domicile rural-urbain, ou la classe so-
ciale. Le seul indice de relations a ete une legere augmenta-
tion dans l'importance de la correlation entre R et la DRS en 
fonction du role feminin selon l'age, mais encore une fois, 
nous nous trouvons devant une relation tout au plus marginale. 

On peut resumer les resultats du present chapitre de 
la facon suivante. Premierement, les garcons, quel que soft 
leur age, ont une tendance plus marquee que les filles a voir 
des differences entre les sexes, sauf lorsqu'il s'agit de la 
DRS dans les relations avec les representants de l'autorite. 
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Deuxiemement, on ne constate pas de tendance evolutive unique, 
bien que les groupes d'age extremes soient plus portes a faire 
une differenciation entre les sexes que les enfants du groupe 
d'age intermediaire qui va de 12 a 14 ans. Troisiemement, le 
fait qu'on ne constate generalement que de faibles correla-
tions entre les divers indicateurs de la DRS confirme l'hypo-
these de sa nature multidimensionnelle. Quatriemement, on a 
tendance . a percevoir une difference d'ordre relationnel plu-
tot que psychologique entre les sexes, et c'est la un detail 
sur lequel nous reviendrons plus tard. Cinquiemement, les 
enfants de langue francaise ont des tendances plus modernes 
que ceux de langue anglaise, mais c'est le contraire qui se 
produit dans le cas des parents. Cela provient peut-etre du 
niveau d'education plus eleve chez les sujets anglophones com-
pris dans l'echantillon et peut s'expliquer partiellement par 
des evenements historiques dans la province de Quebec avant 
et apres 1960. Sixiemement, on constate des relations nega-
tives tres prononcees entre l'instruction et le statut socio-
economique "objectif" d'une part et, d'autre part, les mesures 
de traditionalisme, de la theorie de la personnalite et de la 
preference de role chez les parents. Septiemement, on ne trouve 
pas d'indications evidentes montrant que les scores de la mere 
sur les facteurs T (traditionalisme), P (theorie de la person-
nalite) et R (preference de role) aient des effets sur les 
opinions de ses enfants, en ce qui concerne la DRS. 

Nous estimons que certains des resultats negatifs pre-
sentent quand meme un interet. C'est, par exemple, le cas de 
certaines relations qui semblent justifiees mais qui demandent 
des analyses plus poussees si l'on veut tirer au clair leur 
signification. 
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CHAPITRE 4 

LA GENESE DES REPRESENTATIONS 

Dans ces pages, nous parlerOns de deux categories.de 
resultats. La premiere envisage le kale de la vie de groupe 
dans la genese des representantsion sur les roles des sexes. 
La famille et le groupe de pairs sont peut-titre les plus impor-
tants auxquels.l'hoMme se trouve associe. Dans la famille, 
les enfants apprennent a etablir des rapports avec des gens 
qui detiennent l'autorite. C'est dans leurs rapports avec 
les parents que les enfants ont leur premier contact avec l'au-
torite legitime et avec la necessite de se soumettre a la vo-
lonte d'autrui. C'est egalement dans ce contexte que nous 
eprouvons pour la premiere fois des sentiments de rebellion 
contre des titres aimes importants, et dont nous dependons gran-
dement. C'est une micro-societe au sein de laquelle nous appre-
nons pour la premiere fois ce qu'est la division du travail. 
Nous croyons que les enfants recoivent, par l'intermediaire.des 
relations qu'ils ont avec leurs parents, des lecons tres impor-
tantes concernant la nature de la structure sociale. Its se 
creent des images mentales qu'ils transposent dans l'univers 
exterieur oil ils.decouvrent souvent, dans leurs relations avec 
les autres, les premieres relations qu'ils ont eues avec ces 
importantes images de l'autorite. 

Le groupe de pairs occupe egalement une place centrale 
parce que c'est dans ce cadre que les enfants apprennent a eta-
blir des rapports avec d'autres titres, qui sont theoriquement 
leurs egaux. Les enfants apprennent a la fois a partager et a 
rivaliser. De ces experiences avec leurs freres, leurs soeurs, 
et les compagnons de leur age qui ne font pas partie de la fa-
mille, ils tirent de tres importantes lecons. Its appliquent 
ensuite, toute leur vie durant, ces lecons dans leurs rapports 
avec leurs compagnons de travail, leur epouse, leurs amis et 
avec les autres personnes de statut similaire. 

On peut supposer aussi que les gens eprouvent des dif-
ficultes dans leurs rapports, a l'age adulte, dans la mesure 
ou ils ont ete prives de ces experiences vitales que l'on ne 
trouve generalement que dans le cadre de la famille et du groupe 
de pairs. L'enfant prive de l'un ou l'autre.de ses parents, au 
sens psyChologique, est egalement prive d'experiences fondamen-
tales avec la societe. L'enfant qui est socialement isole, 
qui ne possede ni.frere, ni soeur,.ni camarade, est, de la meme 
facon, prive des possibilites d'apprendre a etablir des rapports 
normaux et sains avec les gens qui occupent une situation simi-
laire dans la vie (Brim, 1960; Guntrip, 1961). 
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A cause de la signification que nous accordons a la fa-
mine et au groupe de pairs, nous .y cherchons des indices sur 
les origines des representations psychologiques que l'homme a 
des sexes. 

La seconde categorie de resultats doit etre plut6t 
consideree comme des correlations et des consequences de la 
DRS, que comme des facteurs determinants. Nous examinerons 
les comportements suivants: les'sorties avec des jeunes du 
sexe oppose, les attitudes envers l'ecole, la reussite sco- 
laire et l'obeissance aux parents. Certains de ces comporte- 
ments sont associes avec la. DRS de maniere a orienter les 
enfants dans leur fagon de penser sur les sexes, et meme a deter- 
miner ces modes de pensee. 

Par exemple, une fille qui croit qu'une education su-
perieure et le travail en dehors du foyer ne sont pas faits 
pour elle sera moins portee a s'adonner a l'etude que celle 
qui pense le contraire. Les mauvais resultats scolaires et 
une faible motivation ont pour effet de fermer des voles qui 
l'auraient peut-etre conduite a la reussite, si elle avait 
envisage d'autres solutions comme etant tout a fait legitimes. 
La jeune fille se trouve ainsi influencee dans son role et dans 
sa fagon de penser habituelle. Avec le mariage et la nais-
sance des enfants, la plupart des femmes perdent evidemment 
tout espoir de retour en arriere, soit dans leur fagon de 
pesner, soit dans leur vocation. Dans le prochain chapitre, 
nous etudierons plus profondement la pensee et la fagon dont 
elle se justifie elle-meme. 

La differenciation sociale et les images mentales.  
Nous traiterons de l'evidence des relations entre la DRS et 
trois types de differenciation sociale. Nous examinerons,pre-
mierement, les fagons selon lesquelles on peut etablir une dif-
ferenciation d'apres les activites des parents eux-memes. Nous 
croyons que cette division du travail influence la fagon de 
penser de leursenfants. Nous ne nous interessons pas pour le 
moment aux problemes presentes par l'aptitude des enfants a 
s'identifier a un des parents ou de modeler leur role sur l'un 
ou l'autre. Nous essayerons, sans tenir compte du modele choisi 
par l'enfant, de decouvrir comment le sexe devient un pole de 
comprehension dans son contact avec le monde. Nos analyses 
des autres formes de la differenciation sociale sont congues 
dans la meme perspective. 

Deuxiemement, nous ferons etat de certains resultats 
sur la signification de l'autorite a l'interieur de la famine 
et de la DRS. Les parents n'aspirent pas au droit exclusif de 
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diriger la famine. Its partagent leurs pouvoirs avec leurs 
enfants qui sont sujets a diverses restrictions et a certains 
encouragements. Les parents se font une certaine opinion du 
rapport qui existe entre la croissance de la maturit6 et l'exer-
cice des responsabilit6s, et c'est selon cette opinion qu'ils 
repartissent l'influence qu'ils jugent raisonnable pour leurs 
enfants. Its donnent a leur fils une certaine autorit6 dans 
une mesure qu'ils jugent necessaire, en fonction de ce que le 
garcon peur assumer a ce moment précis, et selon ce qu'ils 
estiment etre necessaire pour que leur fils devienne l'homme 
qu'ils souhaitent. Le meme raisonnement s'applique aux filles 
mais ce qui en ressort est parfois tout a fait different. 

Troisiemement, nous parlerons de certains facteurs 
indiquant qu'il existe des relations entre les experiences 
faites dans les groupes de pairs et la DRS. Nous examinerons 
dans quelle mesure 	existe une structure dans l'interaction 
des enfants en rapport avec les sexes. On peut distinguer, 
en gros, trois sortes de situations. Il y a, a une extr6mit6, 
la situation dans laquelle on trouve les deux sexes, sans que 
cela ait la moindre importance. Dans la deuxieme situation, 
les participants du sexe oppose sont simplement exclus. Dans 
la troisieme, on trouve les deux sexes, mais leur interaction 
est soigneusement reglement6e. La structure de la situation 
est influencee par leur presence a tous deux. A notre avis, 
c'est dans ces deux derniers genres de situations que la DRS 
est promue. Dans le prochain chapitre, nous examinerons les 
mecanismes des deux processus. 

Differenciation du role des parents. On a demand6 
aux enfants de decrire leurs parents en utilisant un certain 
nombre d'echelles devaluation, a la suite de quoi on a degag-6 
deux types d'indices. Le premier de ceux-ci est un indice 
de diff6renciation semantique (Osgood, Suci et Tannenbaum, 
1957). On a demand6 aux enfants de decrire leurs parents en 
se servant de dix 6chelles bipolaires. On trouvera dans l'ap-
pendice B, livret #1, articles 77 et 81, les concepts "mon 
pere" et "ma mere" et les 6chelles qui servent a les 6valuer. 
L'indice a 6t6 construit d'apres la meme methode que celle 
qui a 6t6 utilisee pour les indices sur la DRS. Il est pos-
sible qu'une partie des relations que l'on a obtenues soit due 
a la methode di-evaluation, du fait que l'on attendait des 
sujets le mime type de reponses. Des analyses ulterieures 
comprendront une analyse factorielle de la description des 
parents, ce qui donnera un traitement differentiel semantique 
complet des donnees. Pour l'instant, toutefois, nous tacherons 
simplement de decouvrir s'il existe un rapport entre la diffé-
renciation semantique des parents et la DRS. 
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Le second type devaluation a ete congu pour parvenir 
a la differenciation structurale des parents. Au debut, nous 
avons admis en principe trois facons selOn lesquelles pn peut 
etablir une differenciation du role des parents. Cellesci 
sont: la discipline (des parents envers leuks enfants), l'au-
torite (entre les conjoints), et l'encouragement (des parents 
envers les enfants). C'est:la ce qu'on estime les dimensions 
qui constituent la structure familiale, et nous avons formule 
l'hypothese que plus le role des parents est determine en 
fonction du sexe, plus la DRS sera importante CheZ les enfants. 
Autrement dit, nous trouvons les origines de la DRS dans la 
structure meme de la famille. Si c'est le sexe qui determine 
la differenCiation.des devoirs et des droits de chaCun dans 
une famille, nous posons l'hypothese que les attitudes des 
enfants envers les sexes refleteront cet etat de choses. 
D'autre part, si le sexe n'entre pas en ligne de compte dans 
l'attribution des roles dans la famille, les enfants penseront 
alors d'une maniere "moderne", c'est-a-dire, sans faire aucune 
differenciation. Nous formulons donc l'hypothese que la pensee 
est un produit de la structure sociale et, dans le present 
cas, de la structure familiale. Nous irons plus loin dans nos 
hypotheSes et nous dirons que les.enfants deduisent de ces 
experiences leur.conception du monde en general. C'est ainsi 
que la famille, premiere structure de socialisation, est la 
premiere source des images mentales de l'enfant. 

A cause des raises en garde d'ordre methodologique, 
les effets de la differenciation semantique sont relativement 
modestes, bien que de tels effets, semble-t-il, se fassent 
surtout sentir dans le domaine des relations avec autrui, c'est-
a-dire, dans les relations avec les representants de l'autorite 
et dans les relations avec le groupe de pairs. Il semble toute-
fois que dans la plupart des cas, it n'y ait que tres peu de 
relations entre la differenciation semantique et les autres 
indices de la DRS. On trouvera au tableau D-15 les differences 
majeures que l'on a constatees. 

La discipline qu'imposent les parents a ete definie 
par dix items, par exemple: "dispute et punit les enfants 
lorsqu'ils se conduisent mal" (appendice B, livret #2, items 
18 a.27). Cet indice evalue l'importance du role de chacun 
des parents en matiere de discipline, percu comme specifique 
par leurs enfants. Nous avons trouve de fortes relations 
dans toutes les mesures de la DRS, sauf dans la mesure de la 
DRS en fonction du role feminin, qui avait ete etablie d'une 
fagon differente. Nous preferons ne porter aucun jugement 
sur la validite reelle de la plupart des relations, sauf pour 
celles qui englobent les relations avec l'autorite et les 
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relations avec les pairs, car ces relations depassent de beau-
coup le niveau general de toutes les autres. On trouvera au 
tableau D-16 les donnees concernant ces deuX indices. On y re-
marque que 39 pour cent des sujets qui.ont pergu une. differen-
elation dans le comportement de leurs parents en matiere de 
discipline, avaient une tres forte tendance a etablir une dif-
ferentiation ent-re les sexes en ce qui concerne les relations 
avec l'autorite. On peut.comparer ce chiffre avec la propor-
tion d'un.peu plus de 21 pour cent des.sujets qui n'ont pergu 
que tres peu de difference dans le comportement de leurs parents 
en matiere de discipline. Les correlations ont etc egalement 
elevees en ce qui concerne les relations avec les pairs, pour 
lesquelles pres de 40 pour cent des enfants qui ont pergu une 
tres grande differentiation entre leurs parents, ont egalement 
tendance a etablir une segregation des sexes dans cet indite 
de la DRS. Environ 22 pour cent des enfants appartenant au 
groupe "faible", accordaient une grande importance a la DRS 
ou, autrement dit, consideraient differemment les sexes. 

La deuxieme caracteristique structurale est reptesen-
tee par la specialisation dans le domaine des activites socio-
affectives. Celles-ci sont captees par des items tels que 
"aime a parler avec les enfants et prend le temps de le faire". 
On trouvera dans l'appendice B, livret #2, articles 28 a 34, les 
sept items de ce type. Encore une fois, toutes les mesures 
de la DRS se sont trouvees reliees de fagon coherente et systa-
matique a ce que nous avons appele en theorie, la variable in-
dependante. Meme la DRS construite en fonction du role feminin 
etait reliee de telle sorte que plus les parents etaient pergus 
comme differents dans leur activite socio-emotive, plus les 
enfants se representaient les sexes comme distincts, tant sur 
le plan social que psychologique. Toutefois, bien que l'on ait 
constate une tendance dans le cas de la DRS en fonction du role 
feminin, celle-ci n'etait pas particulierement forte. Les re-
partitions de la DRS dans les caracteristiques et dans l'occu-
pation etaient assez significatives, mais celles des relations 
avec l'autorite et des relations avec les pairs etaient tres 
prononcees, comme dans le cas de la variable "discipline".. Les 
donnees concernant la specialisation socio-affective.et les 
relations avec l'autorite et les relations avec les pairs, se 
trouvent resumees au tableau D-17. On trouvera au tableau D-18 
les résumés concernant la DRS dans les caractersitiques et dans 
l'occupation. 

La troisieme et derniere mesure de la specialisation 
du role des parents que nous etudierons est celle de leur auto-
rite Dans le premier facteur structural determinant, nous 
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avon donne une vue verticale de la repartition de l'autorite, 
c'est-a-dire, allant de l'enfant jusqu'aux parents, du subor-
donne au superieur. Nous examinerons a present la repartition 
de l'autorite entre les parents en tant que mari et femme, 
plutat qu'en tant que pere et mere. On trouvera au tableau 
D-19, les donnees concernant cette troisieme variable. 

On constante dans tous les cas une relation remar-
quable entre la differenciation de l'autorite et la DRS, bien 
que dans le cas de la DRS en fonction du role feminin, cette 
relation ne soit pas aussi prononcee que dans les autres 
mesures. On remarque, par exemple, que 41.4 pour cent des 
enfants qui voient un de leurs parents comme detenant beau-
coup plus d'autorite que l'autre, tendent egalement a accorder 
aux sexes des caracteristiques differentes. On peut comparer 
ce chiffre avec les 28.8 pour cent de l'ensemble des enfants 
qui ont indique tres peu de differences dans l'autorite dete-
nue par chacun des parents. 

C'est dans les relations avec l'autorite et dans les 
relations avec les pairs que l'on constate le plus clairement 
les effets. Dans chaque cas, environ 39 pour cent des sujets 
qui pensaient que l'un des parents detenait plus d'autorite 
que l'autre, croyaient egalement que les sexes etaient tres 
distincts, si on les considerait sous l'angle de leurs rela-
tions avec les autres. Dans chaque cas, la repartition etait 
d'environ 17 pour cent plus forte que chez les sujets qui ne 
percevaient qu'une faible differenciation d'autorite. 

L'autorite des enfants. Nous avons donne des preuves 
de l'existence de relations entre la structure familiale et la 
DRS. Un autre aspect de la structure familiale reside dans 
l'importance d'autorite ou d'influence qu'un enfant exerce 
sur sa famille. Nous examinerons a present quelques donnees 
portant sur la possibilite de l'existence d'un rapport entre 
l'importance de l'autorite qu'un enfant croit exercer et sa 
conception du role des sexes. 

Nous devons tout d'abord donner un mot d'avertisse-
ment. On a demande aux sujets d'indiquer dans quelle mesure 
ils avaient voix au chapitre en ce qui concerne quinze diffe-
rentes activites, par exemple, a quelle heure ils devaient 
aller se coucher (appendice B, livret #2, article 4). Il ne 
faut pas oublier qu'il s'agit des propres reponses des enfants 
et qu'elles peuvent ne pas toujours correspondre a la realite. 
S'il existe un rapport entre cette variable et la variable 
dependante nominale de la DRS, le rapport pourrait bien etre 
orient& dans la direction opposee ou, plus probablemen4 etre 
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circulaire. Un,rapport circulaire est un rapport dans sequel 
les effets s'ali,mentent a rebours sur leurs propres causes 
pour augmenter ou diminuer leur importance ou leur evidence. 

s'agit d'-un processus Vesdalade mutuelle. Finalement, 
tout rapport avec les relations avec l'autorite s'interprete 
le plus facilement comme un instrument d'erreur, parce que 
certains des items qui font appel aux relations d'autorite 
utilisent.egalement la dimension de l'autorite ou du pouvoir 
(par exemple, "font ce que disent leurs parents"). 

D'abord, it n'existe pas, dans l'ensemble, de preuve 
nette ou coherente de l'existence d'un rapport entre l'auto-
rite du sujet et la DRS. Ensuite, si l'on examine separement 
les donnees concernant les sexes, on trouve certains indices 
de rapport direct entre l'autorite et la DRS chez les garcons, 
mais aucun rapport en ce qui concerne les filles. Enfin, 
nous sommes alles plus loin et nous avons etudie ces rela-
tions dans le cadre de chaque groupe linguistique et de chaque 
groupe d'age. 

Prenons, par exemple, les garcons de langue anglaise 
ages de 9 a 11 ans, pour lesquels les donnees sont indiquees 
au tableau D-20. I1 existe dans ce groupe des rapports posi-
tifs marques entre la "voix au chapitre", que les garcons 
disent posseder, et la DRS dans les caracteristiques et dans 
les relations avec les pairs. En outre, l'orientation des dif-
ferences mettant en relation l'autorite et la DRS dans le com-
portement, dans l'occupation, dans les relations avec l'auto-
rite et en fonction du role feminin, etait coherente, bien 
que peu marquee. I1 existe alors certaine indication qu'une 
grande mesure d'autorite accordee 4 l'enfant et la tendance a 
classifier les sexes aillent de pair, du moins parmi les gar-
gons de ce groupe linguistique et de ce groupe d'age. Du fait 
de l'absence d'un echantillon des garcons de langue frangaise 
du meme groupe d'age, nous n'avons pu nous rendre compte s'il 
s'agissait la d'un rapport de caractere general. 

On a constate une tendance similaire chez les garcons 
anglophones dans le groupe de 12 a 14 ans. La encore, les re,  
sultats ont "ate interessants, mais non frappants. Its etaient 
assez prononces dans les relations avec les pairs et dans les 
relations avec l'autorite et s'orientaient vers la DRS dans 
le comportement, dans l'occupation et en fonction du role ft.-
minin. On trouvera au tableau D-21 les donnees concernant la 
DRS dans les.relations avec les pairs. Les donnees obtenues 
pour le groupe d'age.intermediaire confirment les resultats 
obtenus dans le groupe d'age le plus jeune. 
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Les garcons de langue anglaise de 15 ans et plus ont 
apporte certaines preuVes de l'existende de relations sembla-
bles a celles qui. existent cheZ les garcons plus jeunes. Cette 
situation etait.apparente surtout pour la DRS dans les rela-
tions avec les pairs et, dans une moans grande mesure, pour 
la DRS dans le comportement et dans les relations avec l'auto-
rite. En ce qui concerne l'echantillon des gargons de langue 
frangaise, on n'a constate une pareille tendance que dans la 
DRS dans le comportement, et seulement dans le plus age des 
deux groupes d'age. On trouvera au tableau D-21 les donnees 
relatives a cette question. 

Parmi les filles de langue anglaise ages de 9 a 11 
ans, on a constate aucune coherence dans les distributions de 
la DRS en tant que fonction de l'autorite de l'enfant. On a 
constate, cependant, parmi les filles du groupe d'age inter-
mediaire, certaines relations systematiques de notre conception 
de l'autorite dans les six mesures de la DRS. Dans quatre 
mesures les repartitions etaient assez fortes, bien que l'une 
d'entre elles ait ete la DRS dans les relations avec l'autoritg. 
On trouvera au tableau D-22 les trois autres series de donnees. 

Parmi les six mesures de la DRS, quatre ont donne des 
distributions similaires parmi les filles canadiennes-frangaises 
ages de 12 a 14 ans. On trouvera au tableau D-23 les repar-
titions de la DRS dans le comportement et dans les relations 
avec l'autorite qui &talent particulierement prononcees. Seule 
la DRS dans l'occupation a indique un rapport significatif dans 
le groupe le plus age, alors que la DRS dans le comportement 
et en fonction du rale feminin ont montre la mime orientation 
bien que d'une maniere moans prononcee. Le tableau D-23 con-
tient egalement les donnees sur la DRS dans l'occupation. 

Les grandes lignes qui se degagent de cet exposé pre-
sentes les caracteristiques suivantes: les garcons qui sepa-
rent, psychologiquement, les sexes ont egalement tendance a 
s'attribuer une part importante de l'autorite familiale et 
cette tendance est beaucoup plus marquee chez les Canadiens 
anglais que chez les Canadiens frangais et plus prononcee ega-
lement chez les jeunes enfants que chez les enfants plus ages. 
Au contraire, les garcons qui detiennent peu d'autorite ont 
tendance a etablir moans de distinctions entre les sexes, et 
parmi les filles, it semble qu'il existe un rapport inverse. 
On a constate que lorsqu'une fille indique qu'elle a peu d'au-
torite, elle a davantage tendance a etablir une DRS, et cette 
tendance est plus forte chez les filles de langue anglaise que 
chez les filles de langue frangaise, et plus prononcee dans 
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le groupe d'age intermediaire que dans les deux autres groupes 
d'age.. I1 faut naturellement considerer ces resultats comme 
des hYpotheses. 

Dans.les donnees, nous avons trouve certaines indica-
tions de l'importance des structures familiales dans l'orienta-
tion du developpement des facultes cognitives de l'enfant. 
Nous avons tendance a croire.que le processus de socialisation 
de la penSee des enfants se poursuit pendant un certain temps 
au lieu de s'arreter.  quelques annees apres la naissance. 

Nous examinerons ensuite le rapport des jeunes avec 
leurs pairs. 

Integration et interaction chez les groupes de pairs. 
Nous avons demand6 a nos sujets d'evaluer l'importance de 
leur interaction avec les garcons et les filles (appendice B, 
livret #1, article 108). Les reponses contenaient 18 types 
de comportement comme: "aller au cinema". Pour chaque sexe, 
l'echelle de chaque comportement contenait trois points appe-
les "jamais", "quelquefois" et "souvent". On trouvera au 
tableau D-24 les donnees concernant cette question. 

On peut voir qu'une interaction differenciee,faisant 
largement place . a la segregation, etait associee a des repre-
sentations ou apparaissent la differenciation et la segrega-
tion. Il importe de noter que l'effet etait des plus pronon-
ces en ce qui concerne la DRS dans les relations avec les pairs. 
Autrement dit, lorsque les sujets ont indique une interaction 
differenciee avec les sexes, ils avaient egalement tendance a 
assigner des types de comportement distincmaux garcons et aux 
filles de leur age. Environ 38 pour cent des enfants apparte-
nant au groupe qui montrait une interaction tres differenciee 
ont egalement indique une forte tendance a la DRS dans les re-
lations avec les pairs, alors que 23 pour cent des sujets ap-
partenant au groupe montrant une interaction peu differenciee 
ont fait preuve de la meme tendance. Bien qu'elle ait ete 
orientee dans la bonne direction, la repartition de la DRS 
en fonction du role feminin ne s'est pas trouvee reliee d'une 
maniere significative a ce que nous avons defini comme la 
variable independante. 

Nous ne pretendons pas que la relation entre des 
rapports qui font place a la segregation et la DRS soit une 
relation causale simple. Les analyses effectuees jusqu'a 
present n'ont pas demontre que la ORS soit une fonction sim-
ple des experiences sexuelles, integre-es versus differenciees, 
vecues dans des groupes d'amis. Lorsque nous avons etudie 
l'influence que les enfants exercent dans leur famille, it 
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etait probablement plus raisonnable de penser que les parents 
etaient dans une position superieure a celle de leurs enfants, 
tant au point de vue structural que strategique, car, toutes 
choses &twit egales, ce sont eux qui decident dans quelle 
mesure leurs enfants peuvent influencer les decisions fami-
liales. En ce qui concerne les camarades quills peuvent avoir 
en dehors de la famille, it semble toutefois que les enfants 
aient tendance a choisir les compagnons de leur age selon 
l'image qu'ils se font des sexes. 

Il est possible que les images sur le role des sexes 
aient un effet sur les enfants lorsqu'ils choisissent leurs 
camarades, mais on ne constate pas immediatement l'orientation 
exacte de leurs preferences en se basant simplement sur la 
DRS. Les garcons qui etablissent une distinction psychologique 
entre les sexes peuvent avoir pour amis d'autres garcons, ou 
bien des filles, justement parce qu'ils les considerent comme 
differentes. Autrement dit, le fait de savoir comment une 
personne percoit les sexes n'est pas en soi-meme suffisant pour 
predire si elle s'associera avec un sexe ou avec l'autre. 

Nous maintenons que ce sont les injonctions normatives 
qui impriment l'orientation. Dans les groupes ou, selon les 
normes, it est important d'avoir des amis de son propre sexe, 
le probleme de l'orientation se trouvera resolu. Dans la so-
ciete des adultes, par exemple, it existe des organisations 
dont les reglements interdisent l'acces aux personnel du sexe 
oppose, meme si un certain nombre des adherents ont une concep-
tion assez moderne des sexes. Frequemment, le monde de la pre-
adolescence et de l'adolescence se rend fort bien compte du 
moment et des conditions dans lesquelles les membres des deux 
sexes peuvent entrer en contact. C'est principalement un rai-
sonnement de ce genre qui nous a fait opter pour le point de 
vue selon lequel la structure determine la pensee. Cependant, 
en attendant que cela soit demontre de facon empirique, nous ne 
devons pas ecarter la possibilite que la precision dans un 
nombre suffisant de dimensions de la DRS fournisse un ensemble 
de conditions necessaires et suffisantes pour predire l'orien-
tation des preferences interpersonnelles, sinon des orienta-
tions reelles des relations. Par consequent, nous sommes 
d'avis que nous nous trouvons devant un processus diescalade 
dans lequel chaque facteur determinant sialimente de ses propres 
effets. Un enfant appartenant a une famille structuree sexuel-
lement peut etre attire par des bandes d'enfants qui partagent 
et confirment les sentiments quill eprouve au sujet de la DRS. 
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Quelques mots sur les comportements dans la pre- 
adolescence et (lane l'addlescence. 	I1 existe. d'autres com- 
portements qui nous interessent et qui nous semblent posseder 
certaines relations systematiques avec la DRS. Nous examine.-
rons a tour de role les sorties entre garcons et filles, les 
reactions vis-a-vis les etudes, les resultats scolaires et 
l'obeissance. 

Sorties avec des membres du sexe oppose. Nous 
avons demande a nos correspondants s'iis frequentaient, et 
dans quelle mesure, des personnes du sexe oppose. Dans l'en-
semble, on a constate de legeres tendances positives. Les 
enfants qui ont repondu dans l'affirmative ont egalement 
montre une forte tendance a etablir une DRS. Nous avons fait 
une repartition des donnees selon la langue, selon l'age et 
selon le sexe et nous sommes arrives aux observations sui-
vantes. D'abord, chez les jeunes filles de langue anglaise, 
qui ont dit sortir avec les gargons, on a constate une ten-
dance generale a separer les sexes. En ce qui concerne les 
jeunes filles canadiennes-frangaises, les resultats sont fai-
bles et incoherents. Sur l'ensemble des 18 sous-groupes des 
jeunes filles de langue anglaise, 15 ont indique des tendances 
dans le sens deja mentionne. En ce qui concerne la DRS dans 
le comportement et en fonction du role feminin, c'est chez 
les filles de 12 a 14 ans que l'on a constate les repartitions 
les plus frappantes. On trouvera les donnees a ce sujet au 
tableau D-25. 

Dans les deux groupes linguistiques, c'est la cate-
gorie de 12 a 14 ans qui semble etre la plus importante chez 
les gargons. Les sorties avec un membre du sexe oppose sem-
blent avoir fait une impression plus forte sur les garcons que 
sur les filles, ou du moins, it semble que l'on puisse dire 
qu'il y avait chez les gargons un rapport beaucoup plus pro-
nonce entre les frequentations et la DRS. On trouvera au ta-
bleau D-26 les donnees concernant les deux groupes linguis-
tiques du groupe d'age de 12 a 14 ans. 

Chez les garcons canadiens-frangais et canadiens-
anglais ages de 15 ans et plus, les donnees s'orientent dans 
le mame sens, mais ne sont pas aussi clairement defines que 
celles du groupe d'age intermediaire. 

Attitudes envers les etudes. Nous avons deman-
de a nos correspondants dans quelle mesure ils aimaient 
l'ecole (appendice B, livret #1, article 121). De leurs re-
ponses, nous sommes parvenus a degager des tendances assez 
nettes et assez interessantes. C'est encore dans le groupe 
d'age de 12 a 14 ans qu'on a fait les observations les plus 
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frappantes. On trouvera au tableau D-27 le resume_des donnees 
concernant les garcons et les filles des deux-groupes ethniques 
de cette categorie d'age. 

En dehors des donnees que l'on trouve dans ces tableaux, 
les tendances, chez les filles, ne sont pas particulierement 
frappantes. Toutefois, en ce qui concerne les garcons, les don-
nees ont indique une tendance tres nette: les garcons qui eta-
blissent une distinction marquee entre les sexes sont ceux qui 
le plus tendance a rejeter l'ecole. 

Les caracteristiques que nous avons decouvertes dans 
la categorie d'age de 12 a 14.ans se retrouvaient egalement 
chez les garcons plus ages appartenant aux deux groupes lin-
guistiques. Bien que cette tendance soit plus modeste, elle 
merite qu'on s'y arrate. 

(3) Les resultats scolaires. On a demand6 aux.enfants 
quelle moyenne scolaire ils obtenaient habituellement (appen-
dice.B, livret #2, article 121). Chez les garcons des deux 
groupes linguistiques, les rapports entre les notes et la DRS 
etaient rares, faibles et incoherents quant a l'orientation. 
Dans les cinq groupes feminins, on a constate 17 distributions 
dans lesquelles l'etendue de la distribution de la DRS se si-
tuait, a une extremite, a 10 pour cent au moans. Toutes ces 
distributions, sauf une, etaient orientees de sorte qu'elles 
montraient un rapport negatif entre les resultats scolaires et 
la DRS. On notait l'existence d'une relation entre l'insuc-
ces scolaire et le fait de concevoir d'une maniere tradition-
nelle le role des sexes. 

Le rapport entre les resultats scolaires et la DRS 
etait le plus prononce dans la categorie d'age de 15 ans et 
plus, it l'etait un peu moans dans la categoric de 12 a 14 ans. 
Le rapport etait encore moindre ou mame inexistant dans la 
categorie d'age de 9 a 11 ans. On trouvera au tableau D-28 
le resume des donnees au sujet de ce rapport dans le groupe 
des enfants de langue anglaise ages de 15 ans et plus. En 
raison du petit nombre d'etudiants ayant obtenu d'excellents 
resultats, on doit se montrer prudent lorsqu'on estime la 
valeur des resultats. 

Les donnees presentent deux caracteristiques assez 
interessantes pour que nous les repetions ici: on a constate 
que le rapport entre les resultats scolaires et la DRS etait 
a peu pres inexistant chez les gargons, mais assez evident 
chez les filles et que ce rapport, chez les filles, progres-
sait avec l'age. Le premier de ces resultats est comprehensible 
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A la lumiere du dilemme devant lequel, selon nous, les filles 
se trouvent lorsqu'elles doivent choisir entre la poursuite de 
leurs etudes et le role feminin qui leur echoit traditionnel-
lement. Dans le cas des garcons, l'existence d'un rapport ne 
peut etre qu'un fait du hasard car, chez eux, la difference des 
sexes a peu de consequences sur la reussite de leurs etudes. 
Un garcon qui etablit une distinction entre les sexes ne de-
vrait etre ni plus ni moins assidu dans ses etudes qu'un gar-
con qui attache peu d'importance a ces differences. 

Avec l'age, le rapport devrait encore s'accentuer 
mesure que le nombre de filles qui ont des idees traditionnel-
les sur elles-memes diminue de plus en plus. Au cours des pre-
mieres annees d'etudes, on ne devrait constater aucun rapport 
car les etudes et la reussite scolaire n'ont encore rien a 
voir avec une carriere ou des activites dites "non feminines". 
A mesure qu'elles progressent dans leurs etudes, les filles 
sont davantage portees a un abandon des etudes d'ordre psycho-
logique pour l'une de ces deux raisons. 

Les filles qui, dans leur esprit, etablissent une segrega- 
tion entre les sexes devraient etre moins attirees par la reus- 
site ou par des espoirs fondes sur des conceptions plus moder- 
nes de leur sexe. Ces reussites et ces espoirs ne sont pas 
pour elles des encouragements et ne les poussent pas par conse- 
quent a acquerir une specialisation intellectuelle precise. 
Les filles qui n'etablissent pas, psychologiquement ou socia- 
lement, de segregation entre les sexes peuvent neanmoins se 
trouver engagees dans des conflits entre les recompenses inter- 
personnelles, telles que contralees et reparties par l'autre 
sexe, et la reussite dans leurs etudes. L'indice d'un rapport 
negatif entre les resultats scolaires et la DRS semble confirmer 
l'importance du premier facteur. Le dernier facteur peut-etre 
plus considerable dans les classes d'eleves plus ages que ceux 
representes dans notre echantillon et c'est la une possibilite 
sur laquelle nous reviendrons dans le chapitre suivant. A 
l'heure actuelle, cependant, les filles doivent bien dissi- 
muler leur intelligence pour attirer les garcons qui pensent 
qu'il vaut mieux que les filles soient"stupides". 

Finalement, on trouvera au tableau D-29 les details 
concernant les sujets inclus dans cheque groupe linguistique 
et dans cheque groupe d'age, classes d'apres leurs resultats 
scolaires. Dans chaque cas, ce sont les filles qui sont les 
plus nombreuses parmi les eleves qui ont obtenu des moyennes 
excellentes, particulierement parmi le groupe d'age de 12 a 
14 ans chez les eleves de langue anglaise. Environ 20 pour 
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cent des filles et 12 pour cent des gargons ont indique 
avalent en moyenne d'exCellentes notes. Cette comparaison a 
simplement pour but de montrer que dans notre echantillon, les 
garcons ne reussissent pas mieux dans leurs etudes que les 
filles 1/. 

1/ Nous nous permettons de rappeler au lecteur qu'il s'agit 
la de resultats scolaires indiques par les eleves eux-
memes. Les resultats de notre enquete se trouvent encore 
plus serieusement limites du fait que les eleves qui reus-
sissent mal dans leurs etudes sont sous-representes dans 
l'echantillon des enfants de langue anglaise. On verra 
que cette possibilite est examinee dans 1'appendice A, 
qui traite de la methodologie de la presente etude. On 
notera qu'on n'a pas constate de biais en rapport avec le 
sexe dans le choix de l'echantillon, du moins dans la com-
munaute qui a ete choisie dans le but de faire une ana-
lyse plus detaillee.des caracteristiques des sujets. On 
n'a pas trouve non plus d'indices d'interaction entre le 
sexe et les resultats.scolaires qui seraient en rapport 
avec la decision des parents de permettre ou de refuser 
de participer a l'enquete. 

faut noter, en passant, que la proportion plus &levee 
d'eleves mediocres dans l'echantillon des enfants de langue 
frangaise (tableau D-29), peut etre due en grande partie 
au biais introduit dans llechantillon des eleves de langue 
anglaise. Presque tous les enfants de la province de 
Quebec que nous avons rencontres ont ete interroges, alors 
que dans les autres provinces, on n'a questionne qu'environ 
les deux tiers des enfants des parents qui ont participe 
a l'enquete. 

Nous nous sommes etendus sur cette derniere question, car 
certains lecteurs auraient pu etre tentes d'interpreter 
dans un sens descriptif les donnees contenues dans le ta-
bleau D-29. La presente etude n'a pas ete faite dans ce 
sens et nous ne pensons pas que l'echantillon, tel qu'il 
se presente, puissesoutenir de telles generalisations. 
Notre but n'est pas vraiment d'expliquer certains pheno-
menes statistiques, ni de decrire une "famine canadienne" 
imaginaire. Nous esperons simplement obtenir une certain 
base theorique pour des rapports empiriques determines pro-
venant d'un echantillon d'enfants canadiens (Glaser et 
Strauss, 1961). 
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(4) Obeissance. Nous avons demande a nos sujets ce 
qu'ils feraient si leurs parents leur defendaient de frequenter 
leurs amis (appendice B, livret #1, article 119). Les enfants 
qui ont repondu qu'ils les verraient en cachette ont regu un 
score quelque peu plus eleve, sur cinq des six mesures de la 
DRS, que les enfants qui avaient repondu, soit qu'ils se confon,  
meraient, soit qu'ils defieraient les ordres. La division des 
donnees selon le sexe n'a produit pratiquement aucun resultat 
en ce qui concerne les garcons. En ce qui concerne les filles, 
le rapport etait trop faible et incoherent pour qu'on l'appli-
que en theorie. 

Nous en sommes actuellement au deuxieme chapitre qui 
resume nos resultats. Nous avons trouve certaines preuves jus-
tifiant les propositions suivantes qui sont toutes en rapport 
avec le developpement des representations du role des sexes: 
la differenciation du role chez les parents, surtout dans le 
domaine de la repartition de l'autorite entre eux, a une cer-
taine influence sur l'intensite de la differenciation mentale 
relative aux sexes; les garcons qui ont une certain influence 
dans la famille et les filles qui en ont peu sont portes a 
etablir des distinctions nettes entre les roles des sexes; et 
les enfants qui frequentent des pairs ou qui tiennent compte 
des sexes dans leurs activites etablies ont tendance a envisa-
ger les sexes d'une fagon assez traditionnelle. Certains re-
sultats secondaires portent a croire que, dans le cas des 
filles, it existe un rapport entre les resultats scolaires et 
les sorties avec les gargons,d'une part, et entre les resul-
tats scolaires et les representations des sexes, d'autre part. 
Ces memes resultats secondaires indiquent egalement que, dans 
le cas des garcons, it existe un rapport entre l'attitude 
envers les etudes et les sorties avec les filles, d'une part, 
et un rapport entre les resultats scolaires et les images des 
sexes, d'autre part. On pourrait se livrer a des analyses 
beaucoup plus minutieuses. Dans un examen ulterieur des don-
ne-es, nous esperons explorer les conditions qui portent au 
maximum les rapports decouverts jusquie present et celles qui 
se trouvent dans les donnees, mais qui ne se sont pas encore 
de- gage-es. Le but de notre recherche nest pas simplement de 
decrire mais d'indiquer quelles conditions constituent les 
limites des propositions theoriques. 

Bien que nos donne-es ne se pretent pas a des inferen-
ces causales, nous essayerons, dans le chapitre suivant, de 
voir ce qu'elles peuvent signifier. Il se peut que nos expli-
cations semblent avoir un sens causal. Le cas echeant, nous 
prions le lecteur de considerer nos opinions comme de simples 
hypotheses, etant donne que nous avons decouvert des indices 
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empiriques montrant que certains rapports demandent a etre 
etudies.plus profond6ment. Ceci dit, nous tentons simple 
ment de raisonner logiquement en formulant aussi peu d'hypo-
theses que.possible dans un domaine qui presente des pro-
blemes complexes et delicats. 
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Chapitre 5 

LES ORIGINES SOCIALES DE LA PENSEE 

Nous sommes tres interesses par l'aspect oriente ou vou- 
lu de l'activite humaine. 	Nous partons du principe que les 
raisons d'agir ont deux aspects: les premisses et le savoir. 
Les pre-misses sont essentiellement des hypotheses non verbales 
au sujet de l'identite personnelle et des objectifs. Elles 
sont, dans leur essence, de nature ideologique. Ce sont des 
hypotheses sur ce qui est essentiel (l'identite personnelle), 
et sur ce qui a de la valeur (objectifs). Le savoir critique 
s'attache a ce qui peut servir pour parvenir au but. Il est 
de nature tres materielle et tres realiste. 

Nous insisterons sur le premier de ces deux elements 
car nous voulons savoir en quoi consiste les premisses de 
l'action sociale. Les premisses dont nous voulons parler con-
cernent les sexes: ce qu'ils sont "vraiment", ce que signifie, 
dans notre societe, d'etre "un homme" ou "une femme", et c'est 
dans ce sens que notre evaluation de la DRS a ete orientee. 
Les premisses occupent une place importante dans toute discus-
sion de l'ordre social et ce sont les opinions de Goffman 
(1959) que nous examinerons dans les pages suivantes. 

La signification de l'ordre social. On pretend que 
dans leurs interactions quotidiennes, les hommes prennent part 
a des evenements dont la structure se prete a une analyse 
d'ordre dramaturgique. Les individus qui interagissent se trou- 
vent eux-memes dans des situations oa 	leur faut resoudre le 
probleme de l'ordre social, avant de pouvoir predire le.compor-
tement de l'autre, de pouvoir pre-dire leurs propres comporte-
ments ou de "se connaitre eux-memes". On parvient a etablir 
l'ordre social en adoptant une definition commune de la situa-
tion (Weinberg, 1965, 1966). 

Tout d'abord, la definition dominante se fait jour 
"inconsciemment", tout d'abord par la presentation du moi des 
differents acteurs. Chaque acteur fait des declarations qui 
laissent voir ce qu'il est et ce 	represente. Ses parte- 
naires sont obliges, moralement, de repondre a ses demandes 
et d'accepter comme exact ce qu'il dit etre et ce qu'il pre-
tend representer. Chaque participant s'engage en outre mora-
lement, au cours de l'interaction, a etre le personnage qu'il 
dit etre. Aucun des partenaires n'est oblige de prendre 
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l'engagement que ces images qu'ils projettent d'eux-mames seront 
permanentes. Its n'ont besoin que de respecter un ensemble d'hy-
potheses acceptables, une convention ou un mythe, dont le prin-
cipal merite est que, si les acteurs le respectent, it leur per-
mettra d'agir (Garfinkel, 1967; Vaihinger, 1911). 

Mais it arrive parfois que nous n'evoluions pas avec 
la realite sociale dont nous sommes des partenaires silencieux. 
Ii se peut que nous nous conduisions d'une facon qui contredit 
l'image que nous nous efforcons de presenter lorsque, par exem-
ple, nous trahissons notre ignorance d'un domaine dans lequel 
nous avons pretendu etre verse; ou bien nous pouvons nous con-
duire d'une maniere qui met nos partenaires dans une situation 
difficile s'ils doivent, eux, continuer a respecter les conven-
tions de l'entente. Cela signifie que nous ne nous conduisons 
pas selon l'engagement que nous avons pris. 

Cela a pour consequence de detruire l'organisation 
sociale qui a categorisee notre comportement. La definition 
de la situation qui fournit a un groupe d'acteurs une serie 
de premisses qui leur est commune se trouve compromise, et on 
ressent un &tat psychologique de gene. Jusqu'au moment ou l'on 
peut retablir les rapports dans le cadre de la mime definition, 
d'une nouvelle definition ou d'unedefinition revisee, les 
acteurs sont disorganises. Its ne savent quoi faire. Pour 
titre plus precis, ils ne savent sur quelle hypothese se baser 
et detruisent ainsi la logique sociale de leurs actions. 

L'orientation que nous venons de decrire se trouve 
largement developpee dans les nombreux ouvrages de Goffman, 
parus en 1959, 1961, 1963 et 1967. Selon cette opinion, l'homme 
est un acteur ou un element du systeme social. Si l'on admet 
ce point de vue, l'homme n'est pas, au premier chef, un agent 
laissant libre cours a ses impulsions spontanees. I1 repre-
sente une cellule sociale qui tente d'agir selon des normes 
sociales generalement comprises. 

Nous formulons l'hypothese que les acteurs, lorsqu'ils 
se rencontrent, n'ont pas besoin de negocier les termes d'un 
contrat entierement nouveau. Its savent, dans une large mesure, 
ce que l'on attend d'eux, grace au processus de socialisation 
qui leur fournit des hypotheses communes. Cela signifie qu'il 
existe des croyances dominantes qui servent immediatement dans 
toute nouvelle situation. Un de ces groupes d'hypotheses est 
celui des dimages dominantes que nous avons tous, a des degres 
divers, en ce qui concerne les sexes. 
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Lorsque les hommes et les femmes se font face, ils 
savent fort bien qui ils sont. Cette connaissance est en ream.,  
lite si fondamentale et si profondement enracinee qu'elle est 
en general releguee dans l'inconscient. Elle ne devient pro-
blematique ou consciente que lorsque un des participants se 
conduit d'une maniere qui indique qu'll n'accepte pas ce que 
l'on attend de lui. Dans ce cas, it faut negocier pour deter-
miner exactement quelles hypotheses l'emporteront et pour 
savoir si les participants ont des motifs reels d'elaborer une 
nouvelle definition. La crainte que l'un ou l'autre des parti-
cipants n'accepte pas une nouvelle entente pousse bien des 
acteurs a respecter les normes culturelles. On peut evaluer 
le degre d'alienation d'une personne par une mesure selon la-
quelle une personne est attiree par un role et en choisit un 
autre. Par exemple, une femme dont les talents et le sens des 
valeurs la disposent a agir d'une fagon, mais qui a l'impres-
sion ainsi de perdre de precieux rapports, souffre dans cette 
mesure d'une alienation vis-a-vis d'elle-mame. 

C'est la un probleme que bien des femmes douees ont 
rencontre. Dans les universites, les femmes se trouvent sou-
vent devant ce dilemme qu'elles resolvent frequemment en accep-
tant les stereotypes culturels qui gouvernent les relations 
entre les sexes. On peut voir toute l'ironie qui se cache 
dans cette preference de la part de nombreux parents qui ne 
veulent pas que leurs filles fassent des etudes universitaires 
trop poussees, "parce qu'elles n'ont pas vraiment besoin de 
tant d'instruction". Elles n'en ont pas vraiment besoin si 
cette instruction doit les amener a une conception du moi qui 
va a l'encontre de la plupart des relations que notre societe 
peut encourager. Dans cet ordre d'idees, nous pouvons prendre 
come exemple la relation dont it est question au chapitre 3: 
les femmes qui ont poursuivi des etudes universitaires ont des 
conceptions du role des sexes beaucoup plus modernes que les 
femmes qui n'ont fait que des etudes primaires. 

Correspondance. Nous nous sommes donne pour but dans 
ces pages d'examiner certains des antecedents qui ont donne 
naissance aux definitions des sexes qui predominent actuelle-
ment. On peut aborder le probleme de deux fagons. La premiere 
consiste a examiner.les mecanismes grace.auxquels on acquiert 
des connaissances specifiques. Par exemple, certains cher-
cheurs veulent decouvrir dans quelles conditions un enfant 
est "conditionne",,tels que les genres et les formes de struc-
tures qu'on lui impose (Bandura,et Walters, 1965). En ce qui 

'nous concerne, nous avons opte pour la seconde maniere, nous 
voulons nous renseigner plus profondement sur les facteurs 
determinants de la structure reelle de la famille. Il est 
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evident que dans une analyse complete, on doit faire entrer 
les deux genres de considerations, si l'on veut parvenir 
une veritable explication psychologique d'ordre social. 

En nous appuyant dans une certaine mesure sur les 
donnees, nous avons formule l'hytiothese voulant que l'on trouve 
la contrepartie de la differenciation de role dans.la DRS. On 
a constate que la differenciation etablie par les parents 
d'apres la discipline, l'autorite, et l'encouragement, avait 
un rapport avec une conception differenciee des sexes. On se 
souviendra des donnees depourvues de toute signification chez 
les meres de famille qui etablissaient un rapport entre le tra-
ditionalisme, la theorie de la personnalite, at la preference de 
role et la DRS chez les enfants. Il semblerait donc.que chez 
ces derniers, la perception a plus de poids que les preceptes 
et que la fagon.dont se comportent les parents est plus convain-
cante que les opinions qu'ils emettent. On constate egalement 
une absence generale de relations pour la classe sociale et 
l'education des parents. Cela revient a dire que si la famille  
est.organisee d'apres les sexes, la pensee des enfants en sera  
conditionnee.  

N'oublions pas de noter egalement que les garcons qui 
ont de l'autorite dans la famille ont un peu plus tendance a 
faire une difference selon les sexes et it semble qu'il existe 
un rapport inverse chez les filles. Il est possible de compren-
dre ces resultats en faisant le raisonnement suivant. Nous 
supposons tout d'abord que ce soient les parents qui exercent 
le plus d'autorite dans la famille. Its peuvent decider de la 
diminuer en la partageant avec leurs enfants. Lorsqu'ils la 
partage avec leur fils, ils confirment ainsi la conception selon 
laquelle le role de l'homme est dominant et effectif. Du fait 
qu'ils n'accordent pas d'autorite a leur fille, ils confirment 
ainsi une conception du role receptif et passif de la femme. 
L'homme agit et la femme subit. Encore une fois, nous sommes 
d'avis que la fagon dont est structuree la famille (et, dans ce 
cas, it s'agit de la structure du rale de l'enfant) influence 
la pensee (Bales, 1951; Cooley, 1909). 

Mais it est evident que la famille nest pas l'unique 
systeme social dont font partie les enfants. On a prouve 
maintes fois l'importance du groupe de pairs. En ce qui nous 
concerne, l'importance de l'interaction entre les sexes pro-
vient de ce qu'elle apporte aux enfants une source d'informa-
tion au sujet du sexe oppose. Si l'interaction est virtuelle-
ment inexistante, l'individu ne peut pas alors se baser sur une 
experience passee pour orienter sa pensee. La 'dame situation 
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se presente lorsque l'interaction de Blancs et de Noirs.s'ef-
fectue dans des conditions d'inegalite ou lorqu'il n'y a pas 
d'interaction du tout. C'est lorsqu'ils ne sont pas.contenus 
dans.le cadre de la realite sociale que les stereotypes se de-
veloppent en toute liberte. Its suivent leur propre raisonne-
ment dans les limites d'un systeme d'information relativement 
ferme. I1 peut aussi arriver qu'il y ait interaction de la part 
d'enfantsdes deux sexes, mais alors, elle peut etre basee sur 
une typologie des sexes tres'formaliSte. Lorsque des garcons 
ont des contacts avec d'autres garcons principalement en jouant 
au rugby, et.avec les filles en jouant au football, ils ont 
alors des experiences tres differentes avec les sexes. C'est 
en partant d'experiences distinctes comme celles-ci que des 
images differentes se degagent et se perpetuent. Donc,nous 
pretendons que lorsque le sexe donne lieu a une difference 
dans la structure, it donnera lieu a une difference d'ordre 
psychologique. Il est pourtant evident que lorsque nous nous 
trouvons en face d'interactions differencielles avec les sexes, 
it doit y avoir une explication. Cela vient sans doute en 
partie des.idees que.les enfants se font les uns des autres. 
Mais nous pouvons supposer que nous faisons l'analyse d'un sys-
teme qui s'alimentaa ses propres effets. La differenciation 
dans la pens-6e amene une differenciation dans l'interaction qui 
peut, a son tour, accentuer la differenciation dans la pensee 
et ainsi de suite. 

Finalement, en utilisant des principes explicatifs, 
nous citerons ce que l'on appelle une hypothese sur "l'activa-
tion du role". Les donnees ne sont pas aussi nettes ni aussi 
frappantes qu'elles pourraient l'etre ou que nous aimerions 
qu'elles soient. Mais nous avons trouve au chapitre 4 certains 
indices montrant que les garcons, particulierement ceux qui 
sortent avec des jeunes filles, ont egalement tendance a eta-
blir une forte DRS. Une des explications de ce resultat est 
que, lorsque les gens etablissent des rapports avec les autres, 
rapports dans lesquels le sexe est le principal Ole de signi-
fication, les attitudes formalistes se manifestent fortement. 
Prenons maintenant une situation differente dans laquelle se 
produit une interaction entre garcons et filles, en classe, 
par exemple. On peut supposer que les premisses de leurs rela-
tions sont basees sur les etudes et ne sont que tres vaguement 
sociales dans un sens socio-affectif. Quand ils sortent ensem-
ble, pourtant, les roles de leur sexe determinent leurs rela-
tions et c'est selon ces termes qu'ils etablissent leurs rap-
ports. Cela signifie que l'un et l'autre n'etablissent pas 
avant tout entre eux une relation d'adolescent a adolescent, 
mais une relation de fille a garcon et inversement. Par con," 
sequent, cette premiere experience d'une relation structuree 
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sur les sexes est interiorisee sous la forme d'un groupe de 
premisses. 

Jusqu'a present, nous nous sommes tout d'abord atta—
ches a parvenir a une conception de la.nature.de  l'interaction 
sociale, et a suggerer ensuite que la pensee peut etre consi-
deree come un produit.de  la structure sociale, avec des axes 
correspondants: Nous parlerons maintenant de l'aspect perma-
nent du processus de socialisation. 

La. permanence de la socialisation. Nous avons ete 
temoins, depuis une dizaine d'annees, de discussions qui pren-
nent de plus en plus d'importance, sur le role du conflit dans 
l'ordre social. On a pretendu que la tendance a estimer que 
l'ordre social existe ou a definir les systemes sociaux comme 
un.equilibre stable, masque certains des problemes les plus 
importants de la vie sociale. De nos jours, le contr8le social 
base sur la coercition trouve de plus en plus de partisans. On 
ne parvient plus a l'unanimite d'opinion sur le sens des valeurs 
lorsqu'on veut expliquer pourquoi la societe civile se maintient. 
La guerre du VietNam, par exemple, a souligne l'importance limi-
tee qu'a l'unanimite en ce qui concerne le maintien de la so-
ciete americaine. Cette guerre a mis en evidence le retour 
obligatoire aux moyens coercitifs et a la force. 

Nous sommes entierement d'accord avec cette nouvelle 
opinion. Nous croyons que le point de vue traditionnel sur la 
socialisation selon lequel la majorite des evenements signifi-
catifs ont lieu dans les premieres annees de la vie est exact 
dans une structure equilibree ou au sein de laquelle l'opinion 
est unanime. Selon ce point de vue, les valeurs et les orien-
tations principales sont determinees tres tat et le reste de la 
vie n'est que le developpement, l'execution ou l'application du 
raisonnement logique sur lequel ces valeurs sont fondees. 

On admet donc que la socialisation de chaque individu 
se poursuit toute la vie, mais non d'une maniere passive, car 
l'individu est engage dans un processus de decouvertes continu. 
C'est la, dans un certain sens, l'etat normal de l'organisme. 
Mais les institutions sociales fonctionnent d'une telle fagon 
qu'elles limitent et reglementent ce processus de decouverte 
et c'est egalement ce qu'on veut dire quand on parle de socia-
lisation (Szasz, 1961). Autrement dit, si l'on veut parvenir 
au contrale social, it faut socialiser les individus, particu-
lierement les femmes, "jusqu'a un certain point seulement". 

Nous avons pu le remarquer chez les enfants que nous 
avons etudies. Ces derniers avaient evidemment acquis tres tot 
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dans la vie certaines dispositions d'esprit A l'egard du role 
des sexes. Mais ces systemesde croyances ont continue d'evo-
luer, si bien qu'on a constate chez les garcons des groupes 
d'age de 12 a 14 ans et de 15 ans et plus, un accroissement 
remarquable de la DRS. Du fait que leurs facultes de compren-
dre ont augmente a mesure qu'ils grandissaient, et en traver-
sant de nouvelles experiences que seule l'adolescence peut 
apporter, les sujets ont ajoute certaines dimensions, particu-
lierement des dimensions sociales, a leurs definitions des 
sexes. Il semble que ces experiences aient eu pour effet 
d'augmenter chez eux la DRS. A mesure qu'ils se sont trouves 
dans des situations plus structurees, dans lesquelles le sexe 
faisait une difference, ils en sont venu a croire plus ferme-
ment que les sexes etaient differents, et ils sont en effet 
differents, en eux-memes. Chez les femmes, le fait d'avoir 
a choisir plusieurs fois des options feminines les lie de plus 
en plus a leur destin, tant sur le plan psychologique que sur 
le plan social (Festinger, 1957). Selon la theorie du desac-
cord, les effets sont encore plus prononces lorsqu'une fille 
croit vraiment qu'elle fait son propre choix. Le principe 
majeur de la theorie du desaccord, c'est que la necessite, sur-
tout lorsqu'elle est imposee, est la mere de la vertu. 

Dans les dernieres pages du present chapitre, nous 
nous attacherons surtout a trois choses. Nous examinerons pre-
mierement un principe cognitif, qui joue un grand role dans 
l'explication de l'adaptation mentale aux circonstances. Deuxie-
mement, nous examinerons deux etudes qui soulignent certaines 
des questions urgentes auxquelles nous avons fait allusion. 
Troisiemement, nous indiquerons certaines recherches qui de-
vraient etre effectuees et nous terminerons par des observa-
tions theoriques concernant le probleme des changements d'ordre 
social dans le domaine des relations entre les sexes. 

Les dangers que peuvent comporter les explications.  
Les principes biologiques sont redevenus des arguments puissants 
dans l'explication des phenomenes sociaux. Au debut du siecle, 
les analyses basees sur la notion de l'instinct etaient tres 
repandues (l'ouvrage d'Allport, qui date de 1968, donne une 
excellente vue d'ensemble), mais elles sont depuis tombees en 
discredit. Nous avons ete temoins, toutefois, depuis une di-
zaine d'annees, d'un retour tres marque aux conceptions biolo-
giques dans les ouvrages des specialistes en ethologie et de 
leurs vulgarisateurs (Ardrey, 1966; Lorenz, 1952, 1966; Morris, 
1967; Tiger, 1969). Ceux-ci ont cherche a decouvrir les raisons 
de ces experiences collectives qui se sont produites si souvent 
dans l'histoire des peuples comme l'etat, la guerre et les rap-
ports entre les sexes. Les ethologues, en partant d'une theorie 
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evolutive, ont cherche a expliquer les conditions predominantes 
par les pressions demographiques, les taux de survie differen-
tiels et les variations qui en decoulent sur les groupements de 
genes (l'ouvrage de Gottesman, de 1968, examine la genetique 
behavioriste). L'attention s'est egalement portee vers les me-
canismes de comportement de l'organisme individuel, pour parve-
nir a comprendre comment les tendances biologiques se transfor-
ment en comportements. Tiger, par son interessante application 
de la these ethologique au phenomene des differences entre les 
sexes, a attire notre attention. 

Nombreux sont les details de l'analyse de Tiger qui 
meritent d'etre examines, mais nous nous limiterons a trois 
aspects. Premierement, nous ne devons pas perdre de vue le 
fait que le raisonnement de Tiger et les faits qu'il cite a 
l'appui sont strictement analogiques. Aucun compte rendu de-
tain-6 et tres complique de ces faits ne doit faire oublier 
l'hypothese primordiale de Tiger, voulant que l'on puisse gene-
raliser des principes presque complets a partir de certaines 
categories du regne animal, jusqu'a son niveau le plus complexe. 
Nous ne nions en aucune facon les caracteristiques animales de 
notre nature, lorsque nous affirmons que l'on trouve chez 
l'etre humain des elements que l'on ne trouve ailleurs dans la 
phylogenese que sous forme tronquee ou mecanique. A notre 
avis, les ouvrages du genre de ceux de Tiger n'accordent pas 
une place suffisante aux facultes d'organisation sociale que 
possede l'etre humain. 

Si nous restons dans le cadre d'une analyse a un seul 
niveau, nous agissons comme le savant qui prefere limiter le 
nombre d'hypotheses. Si nous nous placons cependant a diffe-
rents niveaux d'analyse, le nombre d'hypotheses possibles est 
moins significatif que leur genre et leur bien-fonde a leurs 
niveaux respectifs. Nous sommes d'avis que le comportement 
dans le domaine du role des sexes, dans la mesure ou it nous 
interesse, est en grande partie de nature relationnelle. I1 n'y 
a pas, du moins jusqu'a present, de promesse ou de raison nous 
portant a croire que la recherche ethologique produise, a son 
niveau d'analyse, les"regles de combinaisons" dont on a besoin 
pour comprendre l'organisation sociale des etres humains. 

Nous pourrions aussi repondre au savant qui prefere 
ne faire que tres peu d'hypotheses, qu'on arrive a saisir et 
a predire de nombreux comportements §ociaux a l'aide d'hypo-
theses tres differentes de celles des ethologues. Devant 
l'absence de connaissances, il est normal d'appliquer, d'une 
maniere assez directe, des principes eprouves et confirmes a 
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d'autres echelons du regne animal. Mais nous sommes opposes a 
la methode consistant a faire des hypotheses dans un domaine 
de comportement regle par les principes de l'organisation so-
ciale, dont nous avons deja une certain connaissance, et de 
confondre ensuite les premieres decouvertes avec des decou-
vertes inherentes au nouveau domaine. Jusqu'a ce que ces de-
couvertes aient ete confirmees, on ne doit leur accorder, en 
tant qu'hypotheses, aucune valeur speciale. 

Deuxiemement, Tiger est d'avis que la partie la moins 
variable d'un systeme doit etre examinee en premier lieu en 
tant que facteur determinant des parties plus variables. Pour 
plusieurs raisons, it faut rejeter cette hypothese. Pour qu'il 
y ait une variation dans les effets, it faut qu'il y ait une 
variation dans les facteurs determinants. Si la variable con-
sideree nominalement independante ne varie pas, elle peut dif-
ficilement etre admise comme variable, et elle ne peut pas en 
elle-meme etre responsable des effets de variation. Nous de-
vons chercher ailleurs les facteurs critiques determinants, 
bien que nous admettions que le facteur invariable puisse etre 
une condition necessaire. Nous pretendons seulement que ce 
n'est pas une condition suffisante et c'est vers d'autres con-
ditions de ce genre que nous nous sommes orient-es dans la pre-
sente etude. Nous avons donc propose que la variation dans 
la differenciation structurale de la famille est liee a la 
variation des images mentales sur le role des sexes. Connie it 
n'a pas fait de distinction entre les institutions humaines et 
les personnel qui les dirigent, Tiger a malheureusement perdu 
de vue un autre groupe, egalement plausible, d'elements deter-
minants, insere dans l'organisation sociale. It s'agit la, 
en effet, d'une lacune bizarre de la part d'un sociologue pro-
fesionnel, Quand on sait que l'organisation sociale est le phe-
nomene principal de la sociologie.. Tiger se tourne plutat vers 
les mecanismes biologiques qui ne peuvent pas en eux-memes jus-
tifier le raisonnement selon lequel les actes sont relies ensem-
ble dans des systemes d'interaction extremement complexes. Les 
principes de l'organisation sociale ont un rapport, non seule,  
ment avec le probleme de la constance, a travers l'histoire, 
des roles des sexes, mais ils servent egalement a expliquer 
les variations qui se produisent dans ces roles. 

Troisiemement, Tiger neglige presque entierement les 
liens existant dans les groupes feminins. I1 reconnait qu'il 
s'agit la d'une grave deficience, mais it n'y fait allusion 
que dans un renvoi de six lignes (p. xii). Il dit qu'il mon-
trera dans un prochain ouvrage "que les groupes entierement 
feminins different dans leur structure des groupes entierement 
masculins, qu'ils sont generalement moins stables et moins 
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durables et que, pour diverses raisons, ils sont beaucoup moins 
courants".. Nous croyons que l'on peut trouver dans l'organisa-
tion sociale des explications valides concernant.des tendances 
de ce genre dans les groupes feminins. Par exemple, it ne faut 
pas s'etonner que les femmes dont les definitions qu'elles se 
donnent d'elles-memes sont derivees en grande partie des rela-
tions qu'elles etablissent avec leurs marts et leurs enfants 
et dont les contacts avec le monde exterieur se font presque 
toujours par l'intermediaire.de leurs marts, aient moins ten-
dance.a faire partie de.groupes stables et durables. Il ne 
faut pas s'etonner non plus que les femmes, qui par la defini-
tion de leur role doivent s'occuper jour et nuitdes enfants, 
aient.dans la vie courante moins de temps ou moins de forces 
pour prendre le genre d'engagement qui favorise la stabilite 
du groupe. Il est curieux de constater que dans la theorie de 
Tiger, on ne trouve aucune mention des imperatifs auxquels doi-
vent ordinairement se plier les femmes et c'est pourquoi son 
analyse nous semble encore moins digne de foi. En outre, les 
explications que nous donnons ici.permettent de verifier les 
elements qui en decoulent. Nous pouvons predire, par exemple, 
que les femmes qui sont en faveur d'une conception moderne de 
leur role auront davantage tendance a participer activement et 
regulierement a des groupements non familiaux que les femmes 
qui sont en faveur de la conception traditionnelle de leur role. 

faut noter en.passant que la position de. Tiger n'offre guere 
de possibilites permettant de verifier des predictions. 

Nous considerons en outre comme une grossiere lacune ou 
meme une deviation theorique introduite deliberement, le fait de 
nier l'existence de liens entre les femmes parce que ces liens 
ne sont pas completement semblables a ceux qui existent entre 
les hommes. En plus des objections soulevees plus haut, it est 
difficile de ne pas envisager le raisonnement de Tiger comme 
une analyse circulaire. I1 semble que Tiger ait examine super-
ficiellement certaines differences apparentes entre les groupes 
masculins et les groupes feminins et aient ensuite attribue aux 
sexes des proprietes genetiques, proportionnelles aux differen-
ces qu'il avait observees. I1 s'engage ensuite dans la direc-
tion completement opposee et explique les effets presumes au 
moyen de causes presumees. Autrement dit, la tendance a se 
grouper, chez les individus masculins ou feminins, semble etre 
curieusement a la fois cause et effet 1/. 

1/ Ce raisonnement constitue un danger pour nos propres don-
nees et c'est pour nous un sujet d'inquietude. Au cours 
de notre enquete, lorsque les enfants ont indique des dif-
ferences structurales dans la famine, d'une part, et des 
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Nous ne voulons pas reiterer nos objections devant 
la fagon dont Tiger traite des differences entre les sexes, 
bien que nous estimions qu'il y aurait encore beaucoup a dire. 
Neanmoins, certains lecteurs en viendront a dire: si l'on ne 
peut accepter l'explication de Tiger, que faire alors? Its 
peuvent admettre que la these sur l'organisation sociale est 
plausible, mais objecter qu'elle laisse sans reponse la question 
des origines. Si ce n'est pas de leurs exigences biologiques, 

vient alors, chez.les humains, l'idee predominante selon 
laquelle les femmes possedent une affinite particuliere pour 
les taches familiales et domestiques? Bien qu'il s'agisse la 
d'une question embarrassante et qu'on ne puisse verifier aucune 
reponse, nous proposerons une explication qui nous semble vrai-
semblable. 

Dans la psychologie sociale contemporaine, le domaine 
qui fait 1'objet de la recherche la plus intense est celui de 
la dynamique cognitive et de la dynamique affective. Les ex-
plications les plus probantes se trouvent dans les "theories de 
l'equilibre". Les apergus embryonnaires de Heider (1944, 1946, 
1958) ont donne naissance a de nombreuses variantes du modele 

conceptions differenciees au sujet des sexes, d'autre part, 
la situation presentait le mgme danger d'analyse circulai-
re. Nous pouvons defendre notre these de deux fagons. Pre-
mierement, dans la presente etude, nous avons demand6 aux 
enfants de decrire des faits qui etaient au moins differents, 
c'est-a-dire, lequel de leurs parents prend les decisions, 
et dans quelle mesure; et quels sont les comportements qui 
conviennent aux garcons et aux filles de leur age. Autrement 
dit, les objectifs de leurs representations etaient diffe-
rents (en dehors des correlations dues aux methodes d'eva-
luation). Nous avons en outre repousse toutes les rela-
tions dans lesquelles it existait des correlations inheren-
tes, ainsi, par exemple, la relation entre l'autorite accor-
dee a l'enfant et la DRS dans les relations avec l'autorite 
(chapitre 4). 

Deuxiemement, nous admettons que les indicateurs indepen-
dents sont desirables, pour les diverses constructions theo-
riques dont nous voulons etudier les conditions d'associa-
tion. Cela signifie, par exemple, que dans l'avenir la 
recherche devrait tenter de decouvrir d'autres indicateurs 
de differenciation chez les parents, et ni utiliser les 
enfants que pour evaluer la variable dependante qui pre-
sante un inter-et, c'est-a-dire, la DRS. 
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original (Cartwright et Harary, 1956; Festinger, 1957; McGuire, 
1960; Newcomb, 1959, Osgood et Tannenbaum, 1955; Rosenberg, 
1960, et bien d'autres). Toutes ces hypotheses partent du prin-
cipe qu'll existe chez l!individu une tendance a la coherence 
psychologique. Elles supposent que les individus essayent de 
conserver leurs concepts et qu'ils eprouvent un malaise lors-
que les relations qu'ils ont avec autrui tournent au desaccord 
ou a l'inconsequence. Ce qui meuble leur esprit, ce sont des 
perceptions, des croyances, des attitudes, des valeurs et des 
relations entre eux. 

Par exemple: si A aime B, mais voit que B ne repond 
pas a cet amour, on dit qu'il existe un desequilibre. A essaie 
de retablir l'equilibre en faisant son possible pour changer 
les sentiments que B a. pour elle ou en modifiant les senti-
ments qu'elle eprouve pour B. Ou encore: si A reste indif- 
ferente envers B, mais que pour certaines raisons elle se de-. 
pense enormement au profit de B, elle ressent une sensation 
de desaccord. Il y a desaccord parce que, s'il ne s'agissait 
que de ses propres sentiments, elle n'aurait pas fait tant 
d'efforts. Si elle ne peut revenir sur ce qu'elle a fait, ou 
bien si elle doit continuer a se sacrifier pendant quelque 
temps, les sentiments qu'elle eprouve envers B peuvent meme 
changer et prendre la forme d'un grand attachement ou d'amour 
pour B. 

Heider a appele ce processus la "formation de l'uni-
te mentale". I1 existe en effet une tendance a unir psycho-
logiquement les evenements qui ont déjà des liens entre eux. 
Par exemple, une femme porte un foetus pendant neuf mois, ac-
couche, et allaite son enfant. Dans l'esprit des gens, la 
femme et l'enfant sont "lies" d'une fagon qui differe de celle 
qui unit le pere et l'enfant. Il existe une forte tendance, 
tant chez la femme elle-meme que chez autrui, a percevoir la 
mere et son enfant comme une unite. Dans les societes qui 
sont moins complexes au point de vue technologique et sur 
le plan de l'organisation, nous devons nous attendre a ce que 
la logique de cette association ait une influence particuliere-
ment forte. Un observateur ressentirait probablement, soit un 
desequilibre, soit un etat de tension si A etait designee 
comme la mere de toutes les manieres qui ont ete mentionnees et 
si pourtant c'etait B qui etait considers comme ayant la respon-
sabilite du bien-titre de l'enfant. 

faut pourtant noter que l'aspect naturel et puis-
sant de l'image mere-enfant provient non pas d'une symbiose bio-
logique passee mais des lois inehrentes au processus mental. 
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Dans notre esprit, nous unissons les deux parce que, psychologi-
quement, it est facile de le faire. Autrement dit, nous plagons 
ce qui semble etre l'union naturelle et evidente de la mere et 
de l'enfant, non pas selon l'etat biologique, mais selon la fa-
gon dont les voit le spectateur. C'est pourquoi aucune loi na-
turelle ne se trouve violee lorsque la mere va travailler a l'ex-
terieur du foyer et laisse son enfant aux soins de quelqu'un 
d'autre. 

De nos jours, la configuration mentale de la relation 
mere-enfant est de moins en moins populaire. Dans l'esprit de 
la jeune epouse qui a fait des etudes superieures,.cette image 
a moins tendance a etre distincte et est beaucoup plus portee 
a entrer en interaction avec d'autres attitudes. La femme 
s'interesse_maintenant a la formation d'atats equilibres dans 
d'autres aspects de sa pensee. L'une de ces relations reside 
dans la perception de.ses capacites et de ses besoins, et.dans 
le refus qu'on lui oppose d'utiliser ses capacites et de pour-
voir elle-meme a ses propres besoins. L'equilibre dans ses 
images d'elle-meme, en tant que mere de son enfant, peut amener 
un desequilibre dans des configurations encore plus impor-
tantes. 

Dans les pages precedentes, nous avons insiste sur 
les avantages qu'il y a a employer des principes d'organisation 
sociale et d'organisation cognitive connue, lorsqu'on veut ex-
pliquer le fonctionnement social des sexes. Les analogies bio-
logiques sont seduisantes par la simplicite de leur descrip-
tion. Elles apportent une note nostalgique en rehabilitant de 
fagon savante notre heritage biologique. On retrouve un senti-
ment d'appartenance a une realite historique et les problemes 
eternels de la guerre et de l'ordre social se replacent dans 
leur veritable perspective, mais, en l'occurrence, ce raisonne-
ment par analogie, aussi seduisant soit-il, ne nous aide que 
tres peu si nousvoulons comprendre reellement la societe hu-
maine. 

Les consequences regrettables des esperances. 
existe, en psychologie sociale, une longue tradition de recher-
che qui veut montrer les effets du prestige et d'autres carac-
teristiques de la personne qui les communique sur le changement 
d'attitude. Les memes paroles attribuees a l'homme d'etat ou 
a l'ennemi du jour produisent des.effets tres differents. En 
1968, Goldberg a indique le meme phenomene lorsque l'on oppose 
les hommes aux femmes en tant que personne qui communiquent. 

Dans la recherche experimentale de Goldberg, une hypo-
these directrice etait l'affirmation que la percetion de 
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differences conduit souvent a des differences dans l'apprecia-
tion. C'est-a-dire que frequemment les differences sont prises 
pour des insuffisances. Dans son experience,. Goldberg avait 
tout d'abord choisi 50 professions, evaluees par une assemblee 
de juges, d'apres l'association qu'elles avaient avec les sexes. 
A la suite de quoi, deux professions furent consider-6es comme 
feminines, deux comme masculines et deux furent considerees 
neutres. On a ensuite selectionne dix articles pris dans des 
revues professionnelles de chaque domaine. Ces articles ont 
ete revus et abreges de sorte qu'ils comptaient 1500 mots en-
viron; on les a ensuite publies sous forme de brochure. Cha-
cune contenait trois articles d'auteurs de chaque sexe, signes, 
par exemple, John T. McKay ou Joan T. McKay. Le meme article 
a ete attribue parfois a un homme et parfois a une femme. On 
a demande aux sujets de noter chaque article selon differents 
criteres portant sur le ton persuasif, le style et la compe-
tence professionnelle de l'auteur. 

Les sujets feminins ont generalement trouve les arti-
cles attribues a des femmes moins interessants que les memes 
articles attribues a des hommes. Comme on l'avait prevu, 
cette tendance etait plus prononces dans les professions mas-
culines. Selon les previsions de Goldberg, cette tendance 
"anti-feminine" aurait du.etre inversee dans les professions 
feminines, mais ce n'est pas ce qui se produisit. La conclu-
sion de Goldberg s'est resumee ainsi: sur l'ensemble des 
neuf questions (crieres), quel qu'ait ete le domaine profes-
sionnel de l'auteur, les filles ont, dune facon reguliere, 
trouve qu'un article avait plus de valeur et que son auteur 
etait plus competent, lorsque l'article etait signe par un 
homme (p. 30). 

Dans sa these de doctorat, en 1968, Horner a indique 
des resultats semblables, qui sont interessants en theorie 
mais deroutants dans la pratique. Elle a etudie un domaine, 
celui du besoin de reussir, dans lequel pendant plusieurs an-
flees on a fait des recherches nombreuses et tres poussees. 
Cette recherche toutefois s'est trouvee limitee du fait que 
les chercheurs n'ont pu parvenir a un resultat en ce qui con-
cerne le comportement concernant la reussite, chez les femmes. 
Les chercheurs ont tres bien reussi en ce qui concerne les 
hommes, mais n'ont pu parvenir a comprendre les femmes. 

Dans son enquete, Horner a, du moins dans le cas des 
femmes, da introduire un nouveau concept, qu'elle a appele le 
"motif pour eviter la reussite". Dans ces experiences, elle a 
deduit la presence de ce motif des recits faits par les sujets 
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a partir de suggestions verbales. On a juge que les sujets re-
doutaient la reussite si, dans leurs recits, ils mentionnaient 
des occasions oil le succes avait amen des consequences nega-
tives. 

Horner a decouvert ensuite que seulement 10 pour cent 
de ses sujets masculins avaient montre une grande crainte de 
la reussite, contre 62 pour cent des femmes. Horner a ensuite 
indique d'autres resultats qui nous interessent particuliere-
ment. Premierement, it existait "une tendance chez les femmes 
qui ont des diplames universitaires (c'est-a-dire, ceiles 
qui sontprobablement tres intelligentes, qui ont des raisons de 
parvenir a la reussite et qui ont deja obtenu des succes) a 
montrer des craintes plus evidentes que chez les femmes qui 
n'ont pas fait ces etudes poussees". Deuxiemement, "celles 
qui montrent une certaine crainte de la reussite ont un meil-
leur rendement lorsqu'elles travaillent dans des conditions 
non competitives et pour des raisons intrinseques que lors-
qu'elles travaillent dans un groupe mixte oil elles se trou-
vent en concurrence avec d'autres personnes". Et troisieme-
ment, "les sujets qui montrent une crainte de la reussite tres 
elevee ont indique, dans un questionnaire, qu'il est beaucoup 
moins important d'avoir un bon rendement dans les situations 
competitives que dans les situations non-competitives" (p.119). 

Dans son ouvrage, Horner souleve un nombre de questions 
interessantes. Elle se demande par exemple quels effets les 
ecoles mixtes peuvent avoir sur les filles. Ces etablisse-
ments, d'une fagon etrangement paradoxale, peuvent jouer un 
role reel dans l'apparition de la crainte de la reussite chez 
les filles, car a la difference des garcons, les filles se 
trouvent dans une situation fondamentalement contradictoire. 
Si elles reussissent dans leurs etudes et obtiennent les recom-
penses qui vont de pair avec les connaissances intellectuelles, 
elles peuvent avoir a renoncer a certaines autres recompenses, 
surtout sur le plan social et sur le plan sexuel. Il en re-
suite que, parallelement a la reussite dans leurs etudes, elles 
peuvent, en general, echouer sur le plan* social aupres des 
garcons. Meme lorsqu'elles reussissent comme font fait les 
diplamees de l'etude de Horner; elles.peuvent manifester la 
crainte que cette reussite ne leur apporte des inconvenients 
dans d'autres domaines de leur vie. Les membres du Mouvement 
de la liberation des femmes montrent bien qu'elles connaissent 
la signification des consequences des decouvertes de Horner, 
lorsqu'elles n'autorisent pas les hommes a assister a leurs reu-
nions. On se souviendra que nous avons deje dit dans ces pages 
que.les filles qui concevaient le role des sexes de la maniere 
la plus traditionnelle avaient egalement tendance a obtenir des 
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notes inferieures dans leurs etudes, et les resultats de l'etu-
de de Horner confirment nos constatations. 

Les reCherChes necessaires. Dire que dans la presente 
etude les questions que nous avons Posees.sont plus nombreuSes 
que celles auxquelles nous avons repondu.peut sembler banal, et 
c'est pourtant la verite. D'importants problemes doivent etre 
resolus et peu font encore ete jusqu'a present. 

Premierement, nous avons besoin d'en connaItre davan-
tage sur les.antecedents de la DRS. Cette question exigera des 
etudes plus poussees sur la structure de la famille et sur les 
autres situations auxquelles les enfants participent. La re-
cherche necessitera plus particulierement la mise au point 
d'instruments permettant d'evaluer les proprietes attribuees 
a des structures micro-sociales de ce genre. Dans notre recher-
che, nous avons utilise les sujets.eux-memes pour definir les 
evenements auxquels ils.prenaient part. Cette solution etait 
acceptable dans ce cas parce que nous supposons, en nous pla-
cant d'un point de vue phenomenologique, que la fagon de perce-
voir les choses determine la fagon de reagir. Il est interes-
sant, cependant, d'etablir un rapport entre les images mentales 
et les faits dont on connait la configuration reelle auxquels 
ils sont tenses correspondre. Nous voudrions egalement en 
savoir davantage sur l'intervention des processus socio-psycho-
logiques, grace auxquels les evenements qui se produisent dans 
la structure sociale servent a construire la structure psycho-
logique des enfants. L'enfant n'appartient pas a une structure 
unique. Il est situ-6 au .point de rencontre de plusieurs grou-
pes et c'est pourquoi nous voudrions en savoir davantage sur le 
point de rencontre de l'interaction existant parmi les groupes, 
c'est-a-dire au sujet des processus psychologiques de l'individu. 

Deuxiemement, nous voudrions connaItre mieux les con-
sequences de la DRS. Nous avons donne de nombreux arguments 
concernant une multitude d'effets ou de consequences, et cer-
taines de ces idees devraient etre verifides par des experien-
ces. Par exemple, dans le modele experimental de Kuethe, la. 
DRS entre-t-elle en ligne de compte pour organiser les percep-
tions et la me-moire du sujet? 

Troisiemement, it faudrait evaluer les touts de modes 
particuliers de penser et d'agir. Les etudes de Goldberg, et 
celles de Horner, ont donne de bonnes indications a cet egard. 

y a des siecles, la technologie etait si rudimentaire que 
la force physique etait un avantage reel. Aujourd'hui, notre 
societe est de plus en plus basee, non pas sur la force, mais 
sur l'information qui la domine. Les competences qui sont les 
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plus importantes et qui sont les plus rares sont celles qui 
s'occupent de l'utilisation de l'information. Une societe 
qui laisse un tel potentiel inexploite subit des dommages 
qu'elle ne peut soupconner. 

Et maintenant, que cote a l'individu cette orien-
tation de la pensee et du comportement? I1 faudrait mieux con-
naitre les consequences des talents mis en valeur, puis perdus, 
et des dons innees et jamaisnds en valeur ou lanais utilises. 
Nous voudrions, par exemple, savoir ce que sont devenues les 
femmes qui ont fait des etudes universitaires et qui, a cette 
epoque, montraient une conscience de soi tres marquee. Tous 
les professeurs ont eu l'occasion de rencontrer de nombreuses 
femmes qui se connaissent tres bien elles-mgmes, qui connais-
sent leurs capacites et sont heureuses de les posseder, mais 
eprouvent des craintes au sujet de ce que le systeme social 
leur reserve lorsqu'elles quitteront l'universite. I1 faut 
decouvrir ce qu'elles font plus tard dans la vie, dix ans apres 
peut-gtre, ainsi que les conditions qui leur ont permis de se 
liberer ou qui, au contraire, les ont emprisonnees. 

Quatriemement, nous voulons etudier les conditions 
affectant la prise de conscience de leur sexe chez les femmes. 
Karl Marx accordait une grande importance a la conscience de 
classe dans l'evolution de la societe. Il s'interrogeait sur 
les conditions sociales qui poussent a la conscience de classe, 
en comparaison de ce qu'il appelait une "fausse conscience de 
classe". On pourrait dire que les femmes qui acceptant leur 
role traditionnel, surtout a.une epoque ou l'information se 
repand de plus en plus, ont perdu contact avec leur moi reel 
et se sont ainsi alien-6es elles-mgmes. Le probleme de recher-
che, d'une valeur incalculable, auquel it faut s'attaquer, se 
rapporte aux antecedents et aux processus a la suite desquels 
les femmes deviennent insatisfaites et passent a l'action.  

Nous avons besoin, finalement, de sonder plus avant 
le developppement de la DRS. Notre recherche a suggere que les 
principaux facteurs determinants de la DRS se trouvent dans la 
differenciation de foie au sein de la famine, et dans la dif-
ferenciation de l'interaction entre les sexes. Nous sommes par-
venus a identifier une dimension verticale et une dimension 
hotizontale dans la famine et dans les groupes de pairs, res-
pectivement. Mais on peut.egalement considerer que ces fac-
teurs determinants.sont dependants et exigent une explication. 
Pourquoi, par exemple, certaines familles font-elles une plus 
grande differenciation que d'autres? 
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Il.nous semble tout a fait indique, pour conclure le 
present chapitre, de faire quelques suggestions en ce qui con-
cerne la recherche. De nos jours, la femMe.est un sujet auquel 
on consacre trop peu de recherches et les specialistes des 
sciences sociales ne montrent guere d'inclination a changer 
cet etat de choes. On peut dire, en particulier, qu'excepte 
chez.les anthropologues, on se montre peu interesse a utiliser 
des points de vue radicaux comme hypotheSes heuristiques. 

Dans le chapitre suivant, nous preconisons certains 
changements sociaux et, dans le dernier chapitre, nous ferons 
une revue des sujets envisages au cours de la presente etude. 
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CHAPITRE 6 

CHANGEMENTS SOCIAUX 

Dans les pages qui vont suivre, nous examinerons cer-
taines suggestions relatives aux changements sociaux. Elles 
sont etablies sur des analyses du genre de celles qui precedent, 
a savoir: que les configurations de la pens-6e ont leurs ori-
gines dans des types d'interaction. Mais tout d'abord, nous 
desirons faire etat de quelques opinions contraires. 

Quelques opinions contraires. 	Lorsqu'on recommande 
des changements sociaux, on part, que ce soit dune maniere im-
plicite ou explicite, de certaines evaluations de la situation 
existante. I1 faut admettre, des le debut, que les consequences 
de n'importe quel systeme tendant a organiser des relations 
humaines ne seront ni entierement bonnes ni entierement mauvai-
ses, et ensuite, que la valeur des coutumes sociales ne repose 
pas sur leur conception theorique, mais sur le sens qu'elles 
prennent pour les gens qui les adoptent. Dans tout arrange-
ment destine a remplacer la situation actuelle, nous devons 
eviter de recourir a des formules simplistes et sans nuances. 

On sait que meme les comportements que l'on considere 
mauvais sur le plan moral ont leur merite. Ci est-A-dire qui lls 
profitent parfois a quelqu'un, de quelque maniere et dans cer-
taines circonstances. L'epouse qui se voit refuser la possibi-
lite de se developper intellectuellement ou professionnellement, 
y trouve des avantages, d'une certaine fagon. Aussi longtemps 
"qu'elle reste a sa place", aussi longtemps qu'elle se contente 
d'etre epouse et mere, on lui epergne li anxiete affective et 
mentale qu'elle connaltrait si elle etait obligee de choisir 
des fagons de si epanouir qui, en elles-memes, pourraient etre 
contradictoires. Elle evite ainsi le conflit qui peut nattre, 
si elle cherche a realiser ses ambitions en dehors du foyer, 
peut-titre au depit du desir de son mars. Nous ne voulons pas, 
par ces lignes, justifier le role traditionnel de la femme, 
mais simplement souligner qu'il est utiles a certaines fins, 
aussi nuisibles que peuvent etre ses autres effets. 

De plus, nous ne devons pas perdre de vue les diverses 
manieres par lesquelles les jugements de valeur affectent 
portance que l'on attribue aux consequences des coutumes socia-
les predominantes. Ce que l'un considere comme une condition 
redemptrice peut etre consideree, Aegradante par le voisin. Les 
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systemes de valeurs jouent egalement un role important dans 
les attitudes des gens vis-e-vis les changements sociaux et 
dans leur capacite d'accepter les bouleversements et les con-
flits qui parfois accompagnent ces changements. 

Pour certaines personnes, les conflits, les desac-
cors, l'incertitude et la violation des normes de comportement 
acceptees sont tellement a redouter que, selon elles, chaque 
fois que la chose est possible, on doit reduire ces situations 
au minimum. Pour d'autres personnes, la perspective de l'ab-
sence d'epanouissement de la personnalite individuelle est 
intolerable, quels que soient les dommages psychologiques cau-
ses a l'individu, et quels que soient les dommages causes a des 
cellules, telle que la famille. Ces derniers regardent avec 
mefiance une structure qui, a leurs yeux, tend a restreindre 
plutot qu'e encourager, tend a imposer des mesures coercitives 
plut6t que liberatrices et qui, en general, refuse plut6t 
qu'elle n'accorde. 

Troisiemement, selon nous, la methode la plus effi-
cace pour realiser des changements n'est pas forcement une 
attaque frontale. Nous formulons l'hypothese que la liberte 
n'est ni identique a la structure, ni l'antithese de la struc-
ture. La liberte est en grande partie une propriete de la per-
sonne et ce n'est pas une chose qui peut etre affectee par de 
simples mesures de structuration sociale, comme l'adoption de 
lois nouvelles. La loi seule ne peut donner la liberte aux 
hommes et aux femmes. Mais, ce que nous pouvons faire, c'est 
de prendre les mesures qui menent a la liberte. Une legisla-
tion positive peut fournir les moyens et les encouragements 
aux gens qui veulent bien s'en servir. Nous pouvons avoir a 
la fois les changements et la stabilite, en gardant certaines 
relations entre les fagons de penser et les sentiments d'une 
part, et les comportements d'autre part. 

Quatriemement, nous devons faire quelques hypotheses 
peu charitables sur les motifs des gens au pouvoir. Les depu-
tes et les homes d'affaires sont autant que les autres soumis 
a l'influence des mythes dominants. Eux aussi se montrent par-
tisans, dans une large mesure, de l'ideologie du moment. Il 
faut donc chercher a exercer une certaine influence sur leurs 
pensees, particulierement sur leurs conceptions de l'ordre so-
cial naturel, c'est-e-dire, sur leurs notions du rationalisme 
economique, de l'epanouissement individuel, la competence, etc. 

Cinquiemement, nous devons eviter la tentation de con-
siderer l'homme comme l'ennemi de la femme. Ce point de vue 
peut aujourd'hui etre a la mode dans certains milieux, mais a 
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des fins analytiques, a tout le moans, it nous faut bien ad-
mettre que de nombreuses femmes ont de leur role une concep-
tion traditionnelle. Nous devons essayer d'exercer une in-
fluence sur la pensee et sur la vie des femmes, aussi bien que 
sur les methodes de selection du personnel dans les entrepri-
ses. Nous avons moans l'intention de chercher qui est a bla-
mer que de decouvrir les principaux facteurs determinants du 
comportement. La decouverte, puis la comprehension, des ori-
gines des systemes de croyances nous feront progresser vers 
l'elaboration de moyens permettant d'orienter le cours du pro-
cessus social. 

Sixiemement, nous devons nous montrer prudents dans 
l'elaboration des analogies entre les femmes et les autres 
groupes minoritaires. Nous nous sommes deja referes dans ces 
pages a la condition des Indiens et des Noirs, lorsque cela 
servait a eclairer la situation des femmes, par exemple, la 
facon dont on les represente dans les media d'information, 
mais it existe des differences qui valent la peine d'etre 
notees. Par exemple, quelle que soit l'ampleur des injus-
tices dont les femmes ont ete victimes, elles ont neanmoins, 
dans l'ensemble, partage les avantages materiels et sociaux 
qui vont de pair avec la reussite de leurs maris. A premiere 
vue, cela semble assez juste, mais en realite, sela sous-
entend qu'on ne s'attend pas a ce que les femmes reussissent 
par elles-mames. On doit admettre que le sens d'une reussite 
par personne interposee est une pietre compensation pour le 
manque d'epanouissement personnel. 

La situation de la femme differe egalement par la 
place qu'elle occupe dans le systeme social. Contrairement aux 
autres groupes minoritaires, les femmes n'ont pas ete separees 
et isolees dans des reserves ou dans des ghettos. En fait, on 
leur a accorde l'insigne honneur de vivre et dormir avec des 
membres du groupe dominant, de vivre dans leur intimite, con-
trairement aux membres de nombreuses minorites. Leur disper-
sion a eu pour consequence de les rendre relativement inacces- 
sibles auxpagitateurs professionnels". 	Pour ces raisons et 
pour bien d'autres, la "prise de conscience de sexe" n'est pas 
allee de pair avec les prises de conscience qui ont des rami-
fications politiques, telles que la classe, la culture et la 
race. 

Septiemement, le changement des conceptions du role 
des sexes aura d'autres consequences, dont certaines.ne.sont 
pas aussi evidentes. C'est ce qui'decoule de notre point de 
vue selon lequel leS images mentales sur le role des sexes ne 
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peuvent.nattre isolement. En 1961, McClelland a formule la 
meme hypothese dans.son etude sur la'motivation de la reus-
site et ce qu'il appelle le "Societal process". 

SelOn McClelland, les femmes occupent une position 
de tout premier plan.4 l'interieur de la famille, et particu-
lierement, dans les pays qu'on dlt sous-developpes. Plus que 
les hOmmes, les femmes sont integrees a l'interieur de la fa-
mine et isolees du monde social exterieur. Du fait qu'elles 
ont, avec la societe qui les entoure, des contacts moins impor-
tants et moins frequents, les femmes sont moins touchees par 
les idees nouvelles ou differentes. En meme temps, en leur 
qualite de meres, elles presentent a leurs enfants une concep-
tion plus statique de l'ordre social. Autrement dit, ce sont 
les femmes qui maintiennent la culture et.la transmettent et 
it y a moins de chances pour que leurs experiences personnel-
les ne menacent ou ne modifient cette culture. 

McClelland pretend que le niveau de vie des societes 
sous-developpees n'augmentera que si leurs habitants acquie-
rent une moralite de commercants et adoptent une orientation 
dirigee vers autrui. I1 faut, pour y parvenir, que le mono-
pole que les meres exercent sur leurs enfants prenne fin. 
L'auteur suggere ensuite les moyens qui auraient une influence 
psychologique maximale sur la famille et, partant, sur la 
societe. Il est d'avis que la croissance de nouveaux schemes 
de comportement depend des changements dans la structure fami-
liale et de la creation dune structure offrant une nouvelle 
motivation. 

Le but de ce raisonnement est de decouvrir la matrice 
des croyances et des comportements dont fait partie la DRS. 
On peut pretendre que les femmes, a mesure qu'elles entreront 
dans des spheres reservees traditionnellement aux hommes, de-
viendront elles-memes plus "masculines". Nous sommes d'avis 
que les hommes egalement auront plus tendance a ressembler aux 
femmes a mesure que les images de la segregation des sexes 
s'estomperont, mais la "ressemblance" a laquelle nous faisons 
allusion s'entend strictement au sens psychologique. Les 
femmes desireront.mettre en valeur leur potentiel de manieres 
plus diverses et plus interesssantes. Il est possible que les 
hommes deviennent plus "feminises", en ce sens qu'ils seront 
moins preoccupes au sujet de leur virilite. Liberes de croyan-
ces rigides au sujet de la condition masculine (Jourard, 1968), 
ils se montreront peut-titre moins agressifs et moins portes a 
defendre les caracteristiques masculines. 

.Finalement, les recommandations que nous mentionnons 
ne sont pas basees exclusivement sur l'adoption de lois nouvelles. 
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Nous n'abordons pas non plus la question de savoir s'il faut 
choisir entre la juridiction federale ou les juridietions pro-
vinciales quand nous proposons des mesures destinees a remediet 
a la situation. Nous n'entrons pas non plus dans le detail des 
problemes financiers qu'entrainent nos recommendations, bien 
que toutes ces questions soient certainement d'une importance 
primordiale. Notre rale se limite a indiquer ce que la situa-
tion exige, du moins en principe, si nous sommes decides a 
changer l'image que les gens se font des sexes, ou a accorder 
de plus grandes possibilites a ceux qui ont deja modifie ces 
images. Le tout est de savoir si la societe peut aider les 
gens qui se sont debarrases de leurs prejuges, c'est-a-dire, 
de leurs idees preconcues au sujet des hommes et des femmes. 

quelques mots au sujet de l'opinion de l'auteur. On 
peut dire, d'un point de vue abstrait, que l'homme ou la femme 
sont plus heureux quand ils n'ont pas le choix et que, par 
consequent, ils ne desirent rien d'autre. 	C'est la une opi- 
nion statique qui neglige deux forces importantes a l'oeuvre 
dans la societe occidentale. La premiere reside simplement 
dans le changement des besoins d'une societe evoluee et la 
seconde se trouve dans l'evolution de la socialisation de 
l'enfance. 

De nos jours, notre societe depend de plus en plus de 
l'utilisation que l'on fait de l'information. Les relations, 
dans le monde du travail, exigent la comprehension et la caps-
cite de se servir de l'information. Notons en passant que cette 
capacite n'exige pas d'epreuves de force ni de performances 
physiques. C'est en realite l'information qui donne la force 
et c'est elle qui peut permettre de decider s'il faut faire ex-
ploser une bombe a hydrogene. Nous ne posons pas le principe 
que, dans une societe de ce genre, les hommes intelligents doi-
vent egalement etre dotes d'une resistance physique particuliere; 
it leur suffi de jouir d'une bonne sante. Nous ne pretendons 
pas non plus qu'un sexe soit plus particulierement doue que 
l'autre quand 	s'agit de se servir de l'information a moins 
que, par exemple, une femme ne soit psychologiquement handi-
capee a cause de l'opinion qu'elle a d'elle-meme, qui va jus-
qu'a lui refuser ces capacites. 

Depuis quelques generations, d'importants mouvements 
se sont declenches dans nos ecoles. L'avenement de l'instruc-
tion universelle et surtout de l'education mixte qui met Cate 
a cote les garcons et les filles et les abstreint aux memes 
programmes d'etudes, donne egalement naissance a de nouvelles 
implications. A notre avis, on fait comprendre aux filles 
dans les ecoles, de facon plus ou moins subtile, quel compor-
tement est requisde leur part. C'est a l'ecole que les garcons 



- 74 - 

et les filles acquierent l'idee qu'ils sont des etres diffe-
rents. 

Mais, simultanement, les filles regoivent des injpnc-
tions d'ordre existentiel, qui ne proviennent pas de leurs pro-
fesseurs ni de leurs compagnons de classe, mais du fait qu'elles 
exercent de nouveaux talents.et font preuve de nouvelles capa-
cites (White, 1959). Elles prennent conscience d'elles-memes, 
ce qui leur fait entrevoir un moi independent possedant sa pro-
pre psychologie, plut8t qu'une psychologie sexuelle de type 
organique. Pour les filles, le message n'est pas aussi clair 
que pour les garcons parce que, au fond, les filles sont tirail-
lees par plusieurs forces opposees. Ces forces sont a l'oeuvre 
de telle fagon qu'elles dissocient la signification des expe-
xlences des images du moi qu'elles sont en voie d'acquerir 
(Rogers, 1959). La.societe approuve que les garcons soient 
satisfaits de leur propre competence et assimilent ce senti-
ment de competence aux images qu'ils ont d'eux-memes mais elle 
ne montre cependant pas autant de bienveillance envers les 
filles. Et pourtant, it est logique que les filles reussis-
sent bien dans leurs etudes, car elles ont tendance a se diri-
ger vers les domaines pour lesquels elles ont des dispositions. 

Le but des changements de structure preconises dans 
ces pages n'est autre que la liberation des femmes; c'est-a-
dire, leur permettre de decouvrir plus facilement leurs besoins 
particuliers; leur permettre d'acquerir une conception de soi 
enrichie d'un souffle de conscience de soi que leur role femi-
nin traditionnel leur refusait; leur permettre de se livrer a 
des activites de leur propre choix. 

Le but cherche devrait etre de parvenir a l'epanouis-
sement personnel, et les structures sociales devraient aider 
a atteindre ce but au lieu de constituer une fin en elles-
memes. Pour clarifier notre raisonnement, nous donnerons l'exem-
ple suivant. 

Les liens conjugaux sont une structure sociale faite 
d'attentes, de normes ou de regles de conduite, et de modes 
de comportement usuels. Cette structure correspond a une sorte 
de constitution qui regit les relations existant entre les 
epoux. Dans de nombreux pays, dont le Canada, it devient de 
plus en plus frequent que Pon brise ces liens matrimoniaux. 
Un nombre toujours croissant de maris et de femmes en viennent 
a accepter une rupture lorsque leurs rapports ne les satisfont 
plus. Le divorce represente la reconnaissance du fait que le 
mariage n'a pas suffi aux conjoints pour realiser leurs ambi-
tions personnelles. Les epoux mettent un terme a des rapports 
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qui ne leur donnent pas de benefices correspondant A ce qu'ils 
y ont investi (Thibau.t et Kelley, 1959), tout comme un homme 
d'affaires abandonne une clientele qui ne lui rapportepas 
assez. Ce ne sont pas les normes ni les lois qui peuvent in-
firmer cette verite. Elles ne font qu'eriger des obstacles 
contre la dissolution des liens conjugaux et cachent parfois 
le processus d'echange fondamental qui est en cours. 

A notre avis, les rapports qu'ont avec les autres 
un grand nombre de femmes sont egalement limites par les nor-
mes, par les lois et par les coutumes. Malheureusement, les 
degets infliges sont tout autant caches, si bien qu'on a par-
fois du mal a identifier cette creature infirme qu'est la 
femme. En effet, nous avons tendance a la considerer comme 
un element necessaire et naturel de l'ordre social naturel. 

Les recommandations que nous preconisons plus loin 
seront consider-des par certains comme trop conservatrices et 
l'on estimera que leurs effets seront trop lents. Cela est 
vrai en partie. Tout d'abord, au risque d'exprimer une.dua- 

pensee, nous insistons pour qu'on ne donne pas plus 
d'importance a la structure qu'e l'individu, meme lors de 
changements. Chaque femme doit avoir le droit de "choisir" 
ou elle se situe "actuellement" sur le plan psychologique. 
Queues que soient les mesures novatrices qu'on introduira 
sur le plan de la structure, elles ne doivent pas etre plus 
coercitives que celles dont la majorite des femmes souffrent 
aujourd'hui. Nos recommandations sont d'ordre structural, 
en ce sens qu'elles mettent a la disposition des femmes les 
moyens et les motivations qui, jusqu'e present, leur avaient 
et-6 accordes avec reserve. Nous ne pouvons pas obliger les 
femmes a les accepter. 

Nous voulons ensuite creer les conditions d'une evo-
lution permanente. I1 faut faire que, dans l'existence de 
chaque femme, le changement soit une option reelle et perma-
nente et nous ne devons pas tenter de predire quels objectifs 
l'avenir leur permettra d'atteindre. Les reformes d'aujour-
d'hui sont peut-etre les horizons bornes de demains. Nos inno-
vations doivent ouvrir les voies de l'avenir. 

Conditions structurales facilitant la croissance per-
sonnelle.  

(1) Integration des. relations des pairs. Les garcons 
et les filles ne recherChent pas toujours a entrer en inter-
action' vec les leurs", mais dans l'enfance, une grande partie 
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de l'interaction est placee veritablement sous le signe de la 
segregation. Le groupe des adultes reconnait qu'il existe des 
differences en donnant son appui aux mouvements de jeunesse 
comme les scouts, les guides, les cadets et les colonies de 
vacances ou regle la segregation selon les sexes. 

Nous recommandons que des les premieres annees d'ecole, 
les organisations de jeunesse soient mixtes. Il arrive genera-
lement que les gargons et les filles frequentent des ecoles 
mixtes, mais se separent apres les heures de classes. Leurs ex-
periences en dehors de l'ecole sont pour beaucoup dans la pro-
pagation des mythes sexuels. On sait que la segregation racia-
le tend a propager les mythes raciaux. II n'est donc pas sur-
prenant que des conditions de segregation sexuelle engendrent 
des mythes sexuels. Malheureusement, elles fournissent, pour 
le moins, un milieu sterile dans lequel les opinions tradition-
nelles provenant du milieu familial s'epanouissent librement. 

Echanges d'experiences 6ducatives entre les deux  
sexes. Les prejuges d'ordre sexuel qui existent specialement 
dans le domaine des specialites techniques devraient etre sup-
primes. Les garcons devraient recevoir, a un moment quelconque 
de leurs etudes, un enseignement menager dans tous les domaines 
que l'on rattache depuis toujours au role de la femme. On de-
vrait encourager les filles a acquerir des connaissances tra-
ditionnellement reservees aux gargons, comme dans la mecanique 
automobile et dans le dessin industriel. Ce genre d'education 
devrait provoquer la disparition graduelle de la repartition 
selon le sexe des activites d'ordre non intellectuel, et devrait 
permettre aux personnes des deux sexes d'acquerir les comp-6-
tences voulues pour se suffire a elles-memes. 

Orientation. A l'ecole, les garcons regoivent 
une orientation scolaire et professionnelle qui, dans une cer-
taine mesure, depend de leurs capacites et de leur motivation. 
De nombreuses carrieres, en rapport avec la vaste gamme des 
dispositions ou capacites des etres humains, s'offrent a eux. 

Quant aux filles, elles se trouvent cantonnees, soit 
dans le role de maitresse de maison, soit dans quelques profes-
sions dont le nombre est tres limit-6. On ne leur accorde guere 
d'appui si elles manifestent les memes ambitions que l'on en-
courage chez les garcons. Dans le systeme social, tout se 
ligue pour priver les filles de la chance de s'epanouir reel-
lement. Les parents, les professeurs, les orienteurs, les auto-
rites religieuses, les garcons et les filles elles-memes tis-
sent un vaste reseau d'attentes et de sanctions qui a pour effet 
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d'emprisonner les filles. Le caractere naturel du role fella-
nin reside en realite dans cette structure interpersonnelle, 
si bien qu'une fille qui desire s'accomplir vraiment comme un 
etre humain, doit d'abord neutraliser cette structure inter-
personnelle. 

Il est exceptionnel en effet qu'une jeune fille recon-
naisse le caractere essentiellement coercitif de ses relations 
interpersonnelles. L'autorite des adultes et le consensus 
general leur conferent une legitimite qu'elle met rarement en 
question. Si elle les conteste, elle a peu de chances de pou-
voir faire.face aux consequences de son acte. Meme chez la 
femme independante, qui a une certaine conscience de sa person-
nalite, it existe une tendance a vivre en paix avec le systeme, 
et meme a s'adonner au role dont elle est prisonniere (Fes-
tinger, 1957). 

Par consequent, it est indispensable que les aspira-
tions latentes des femmes soient appuyees et consider-6es comme 
legitimes. Dans les ecoles, on devrait multiplier les ser-
vices d'orientation pour les filles. Le fait que les orienteurs 
manquent souvent de sens critique dans leur comprehension du 
role des sexes indique une lacune dans leur education. Nous 
avons besoin d'orienteurs qui reconnaissent que les prejuges con-
cernant les roles des sexes ne sont guere plus acceptables que 
les prejuges raciaux. La formation d'orienteurs eclaires per-
mettrait d'ouvrir une breche dans ce qui constitue un reseau 
coercitif de relations. L'enrichissement intellectuel devrait 
non seulement lib-61'er les femmes, mais it devrait egalement 
amener une plus grande conscience de soi chez leurs filles et 
une plus grande tolerance chez leurs fils. 

(4) Attrait professionnel et possibilites offertes.  
Les efforts en vue de liberer la „femme n'aboutiront a rien 
si on ne lui accorde pas reellement les chances dont elle a 
besoin. I1 faut rendre le monde du travail plus attrayant et 
it faut que la femme obtienne l'assurance que la formation pro-
fesionnelle et l'education lui vaudront des debouchees inte-
ressants. Il est douteux que les femmes se decident a un 
effort soutenu pour developper leur potentiel intellectuel si 
elles n'entrevoient que peu de chances de reussite. Les chan-
gements que nous proposons ici ont ete souvent preconises mais 
jamais effectues et on doit les realiser si l'on veut aller 
dans le sens d'un veritable progres. 

Premierement, la legislation sur les droits civils doit 
accorder a la femme les droits qui sont concedes actuellement, 
du moans en principe, aux gens de couleur: egalite des chances 
dans l'emploi, parite des salaires feminins et des salaires 
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masculins, chances d'avancement sur une base competitive. Les 
lois &rites, on le sait, ne garantissent pas que ces droits 
seront respectes et c'est pouquoi it sera, par consequent, ne-
cessaire de creer un poste de mediatrice (Ombudswoman), dont 
la responsabilite devrait s'etendre aux secteurs prives de 
l'economie aussi bien qu'aux secteurs publics, c'est-a-dire, 
aux services du gouvernement. 

Deuxiemement, les femmes doivent.avoir l'assurance 
que la grossesse et l'accouchement ne compromettent pas leur 
carriere,-et pour cela, it faudrait accorder des conges de 
maternite. Les femmes devraient recevoir leur plein salaire 
pendant cette periode, a condition qu'elles reprennent leur 
travail apres l'accouchement et pendant une periode de temps 
stipulee. Ces mesures encourageraient les femmes a travailler 
de facon permanente. On devrait egalement accorder des conges 
de paternite, pour permettre a la mere de famille de retourner 
au travail presque.immediatement lorsque les epoux jugent 
tous deux que l'emploi de l'epouse est plus important que celui 
du mari. 

Troisiemement, it faut etablir des garderies d'enfant 
et a ce sujet, nous devons faire deux reserves concernant cette 
reforme si souvent preconisee. Les garderies d'enfants de-
vraient employer des jardinieres d'enfants specialisees plut8t 
que des menageres, remplies de bonnes intentions mais esclaves 
de la tradition. Nous ne recommandons en aucune facon de pro-
longer la formation professionnelle. Cependant, it faudrait 
developper le sens critique des jardinieres d'enfants et, sur 
le plan social, leur montrer de maniere scientifique les conse-
quences que leurs croyances et leur comportement peuvent avoir 
sur les enfants dont elles ont la charge. On ne gagnera rien a 
remplacer des meres de famille qui n'ont pas de sens critique 
par des specialistes qui n'en ont pas davantage. 

Nous nous bornerons ensuite a dire que les garderies 
d'enfants n'ont que peu de valeur si elles ne servent qu'a li-
berer les meres de famille de l'ennui.des travaux menagers 
qu'elles accomplissent gratuitement, pour les faire tomber 
dans l'esclavage retribue d'un emploi deprimant, exempt de res-
ponsabilites. Actuellement, la plupart des femmes travaillent 
surtout pour augmenter le revenu de leur mari, et ce fait, a 
lui seul, devrait souligner.la position economique tres parti-
culiere que les femmes occupent dans leur famille. En tant 
qu'epouse et. mere de famille, elles travaillent beaucoup tout 
en recevant peu en retour. Les heures sont longues, les avan-
tages pecuniaires minimum et, intellectuellement, les conditions 
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de travail sont degradantes. Lorsque la paie du marl est in-
suffisante, la femme est forcee de travailler pour un salaire 
qui ne depasse pas les exigences de l'emploi ni la stimulation 
qu'elle y trouve. 

La mere de famine qui a un emploi sans grandes res-
ponsabilites ne differe que tres peu de la mere de famille qui 
reste au foyer. La mere de famille qui travaille a probable-
ment decide de travailler pour des raisons purement financieres 
plutat que dans le but de s'epanouir. Habituellement, ses 
enfants pergoivent cette situation et cette perception confirme 
plutat qu'elle ne contredit la definition du role traditionnel 
de la femme. La mere salariee semble donc occuper un emploi 
remunere qui confirme au lieu de refuter les conceptions tra-
ditionnelles. Son entrée sur le marche du travail est une ex-
ception a la situation normale. 

(5) Enrichissement intellectuel. Nous avons observe 
que les femmes qui avaient fait des etudes universitaires 
etaient plus portees vers des conceptions "modernes", ou moins 
differenciees, des roles des sexes. Il est possible qu'il 
s'agisse d'une relation circulaire et cumulative plutat que 
d'une relation simplement acquise au contact d'idees nouvelles. 
Et pourtant, it est evident que toutes les femmes ayant fait 
des etudes universitaires ne parviennent pas a "se trouver" 
elles-memes. Nous croyons que le fait de frequenter l'univer-
site n'engendre pas automatiquement la conscience et le respect 
de soi, mais la stimulation intellectuelle et le defi que l'on 
trouve parfois a l'universite sont probablement des facteurs 
de developpement intellectuel. Nous voudrions maintenant faire 
trois recommandations au sujet des etudes universitaires. 

Premierement, on devrait accorder aux femmes des bour-
ses d'etudes. L'aide financiere, une orientation profession-
nelle eclairee et des garderies d'enfants permettraient a un 
grand nombre de femmes de poursuivre leurs etudes. 

Deuxiemement, le niveau intellectuel des programmes 
de Radio-Canada devrait etre releve de fagon radicale, surtout 
pendant la journee. 11 est deplorable que le reseau d'etat 
consacre de si longues pet-lodes a des divertissements futiles 
dont les postes prives pourraient se charger de meilleure fagon. 
On constate l'ironie de la situation lorsque tout conspire, le 
gouvernement comme les autres institutions, au maintien des con-
ceptions primitives des roles sociaux. Cette situation signi-
fie surtout que Radio-Canada contribue enormement a donner 
aux femmes une conscience inexacte de leur role. 
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Dans ses programmes, Radio-Canada devrait accorder un 
minimum de plusieurs heures par jour a des conferences et a 
des discussions sur des sujets serieux. On devrait accorder 
des "credits" aux personnes ayant complete avec succes des 
cours televises completes par des cours donnes dans des eta-
blissements scolaires. Dans notre recommandation, nous insis-
tons surtout pour que des programmes de ce genre soient diffu-
ses de preference l'apres-midi plutat qu'a une heure indue, 
de six a sept heures. 

Notre troisieme recommandation exige d'effectuer des 
re-formes dans la structure des universites canadiennes. Dans 
chaque province, une universite au moans devrait donner un 
"enseignement sur le terrain". Les professeurs devraient se 
rendre dans les foyers et presider des classes et des discus-
sions auxquelles assisteraient de peits groupes de femmes du 
quartier. Une universite itinerante de ce genre "rendrait" 
litteralement l'instruction au peuple. Des femmes qui n'ont 
jamais pense a suivre de cours a l'universite pourraient decou-
vrir en elles-memes des besoins et des talents insoupconnes. 

Il faudrait, de la meme facon, ameliorer le niveau 
intellectuel des bibliotheques municipales. Pour leur part, 
les universites.ne devraient pas tenir compte des etudes ante-
rieures.faites par les femmes qui assisteraient aux cours 
donnes par cette "universite itinerante". On devrait insti-
tuer un certificat special du genre du "Associate Arts Cer-
tificate". Il faudrait d'autre part repenser le role des uni-
versites. I1 serait vraiment regrettable qu'un compartimen-
tage bureaucratique, s'ajoutant a l'arrogance academique et a 
l'indifference pure et simple, empechent nos universites de 
creer les conditions permettant a une grande partie de la popu-
lation d'apprendre et, par la, de se liberer. 

La majorite des recommandations que nous faisons dans 
ces pages ne sont, helas, pas nouvelles. La plupart des me-
moires adresses a la Commission royale d'enquete sur la situa-
tion de la femme au Canada ont mentionne, par exemple, les gar-
deries d'enfants. Le probleme consiste moans a decouvrir ce 
qui doit etre fait qu'a trouver l'energie necessaire pour le 
faire. 
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CHAPITRE 7 

RESUME ET CONCLUSIONS 

Dans la_presente etude, nous avons examine trois des 
resultats principaux autour desquels nous avons echaffaude la 
plupart de nos theories. 

Premierement, on a constate, en general, l'existence 
de relations positives entre la differenciation du role paren-
tal et la DRS. Par ordre d'importance, les indices permettant 
d'evaluer la specialisation du role parental concernaient les 
domaines suivants: la discipline, l'aspect socio-affectif ou 
les soins de la famille et l'autorite (telle que repartie entre 
les parents). 

Deuxiemement, les garcons qui jouissaient dune auto-
rite importante au sein de leur famille, avaient davantage ten-
dance a etablir une separation entre les sexes que les garcons 
qui n'exergaient que peu d'autorite. Chez 'les filles, la rela-
tion etait inverse, c'est-a-dire, que moins elles exergaient 
d'autorite, plus elles avaient tendance a etablir une DRS. 

Troisiemement, on a constate chez les sujets chez les-
quels l'interaction differait selon les sexes, une nette ten-
dance a etablir une segregation des sexes dans leur esprit. 

Nous avons encore constate trois autres resultats 
dignes d'etre notes. Premierement, les diverses mesures de 
la DRS etaient generalement assez independantes les unes des 
autres. On s'est nettement rendu compte que les mesures 
variaient moins, a la repetition des tests, lorsqu'il s'agis-
salt de definir les representations a partir des structures 
sociales que lorsqu'il s'agissait des representations definies 
selon la psychologie individuelle. Il semble que les enfants 
du groupe d'age que nous avons etudie soient plus certains de 
la signification de la masculinite et de la feminite quand ils 
l'envisagent par rapport aux possibilites d'emploi ou selon 
les rapports avec les autres, qu!ils_ne le sont lorsqu'il 
s'agit des dispositions de la personnalite. 

Deuxiemement, on a constate certaines indications 
montrant que les images concernant le role des sexes etaient 
associees a d'autres comportements specifiques. Les enfants 
qui sortaient avec des jeunes du sexe oppose etaient legere-
ment plus enclins a differencier les sexes. Cette situation 
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etait particulierement apparente chez les filles de langue an- 
glaise, chez les garcons des deux groupes linguistiques et 
dans le groupe d'age de 12 a 14 ans. Les garcons, et non pas 
les filles, ont indique une relation negative entre l'attitude 
vis-a-vis de l'ecole et la DRS. Les garcons qui n'aimaient pas 
l'ecole etaient plus portes a etablir une DRS. On a constate 
une relation interessante entre les resultats scolaires et la 
DRS chez les filles, mais non chez les garcons. Les filles 
qui etablissaient une differenciation des sexes avaient tendance 
a moins bien reussir dans leurs etudes que celles qui ne faisaient 
pas de differenciation. 

Troisiemement, it y a eu une relation negative tres 
prononcee entre la classe sociale et l'education, interpretee 
comme variable independante ou prospective, et les mesures de 
traditionalisme, de theorie de la personnalite et de prefe-
rence de role chez les parents. Les meres de famine apparte-
nant aux classes inferieures ou qui n'avaient fait que des 
etudes primaires, se sont montrees beaucoup plus traditionnel-
les dans les trois evaluations que les meres de famille fai-
sant partie des classes superieures ou ayant fait des etudes 
universitaires. 

Ce sont la les resultats principaux de l'enquate, si 
l'on ne tient pas compte des mises en garde dont nous avons 
fait part dans ces pages. Il y aura lieu d'effectuer d'autres 
analyses si l'on veut donner des explications plus poussees 
sur la signification de ces resultats que nous considerons nous-
memes fort interessants. On trouvera dans les pages suivantes 
une partie d'un schema theorique du changement qui, nous l'es-
perons, englobera, a mesure qu'elles se degageront, les rela-
tions actuelles ainsi que les nouvelles. Ces propositions ont 
la forme d'hypotheses et c'est sous ce jour qu'il faut les con-
siderer, au lieu de les prendre pour des conclusions definiti-
ves. Nous les avons en quelque sorte degagees des trois pre-
miers resultats résumés plus haut. 

(1) Correspondance. 	I1 existe au moins une cer- 
taine correspondance entre la structure familiale et 1'esprit 
de l'enf ant. Lorsqu'on trouve les fondements d'une differen-
ciation structurale dans la famille, on constate, en general, 
la contrepartie dans des pales de signification de la struc-
ture psychologique de l'enfant. Nous en avons deduit que, si 
l'on veut changer les facons traditionnelles de penser, it 
faut qu'il se produise au moins une des deux choses suivantes. 
D'abord si, jusqu'a un certain point, l'origine de la pensee 
prend racine non pas dans ce que disent les parents, mais dans 
la facon dont ils assument des fonctions familiales differentes, 
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it 	alors changer ces fonctions. Ensuite, meme lorsqu'il 
existe des fagon de penser traditionnelles, on peut peut-titre 
recourir a des experiences liberatrices qui contribueraient a 
diminuer l'effet de ces fagon de penser ou eveiller le mecon-
tentement vis-a-vis d'elles et du systeme social qui les impose. 
Dans certaines circonstances, les etudes universitaires appor-
tent ces experiences liberatrices. 

Vulnetabilite du systeme. Lorsque les individus 
s'engagent dans une interaction, qui est marquee par la segrega-
tion ou de.la  restriction, avec d'autres individus, tel qu'avec 
le sexe oppose, it se produit generalement deux choses. Pre-
mierement, it y a echeC dans l'interaction avec "ceux qui sont 
differents", qu'il s'agisse de difference de race.ou de sexe. 
C'est en agissant de cette fagon que les gens se privent d'in-
formations objectives au sujet des gents "differents", et c'est 
ce qui provoque des raisonnements stereotypes qui.subsistent 
lorsque la realite ne les detruit pas. Nous pouvons penser que 
les Noirs sont inferieurs au point de vue intellectuel lorsque 
nous n'avons pas d'interaction avec eux et lorsque nous ne dis-
posons.que de peu d'informations objectives a leur sujet. On 
peut appliquer les memes raisonnements a la situation de rela-
tions et de non-relations entre les hommes et les femmes. 

Deuxiemement, l'interaction differenaielle peut fort 
bien renforcer les conceptions initiales de differenciation. 
Lorsque les hommes etablissent des rapports avec les femmes, 
dans certaines situations et pas dans les autres, les conclu-
sions enracinees dans les differences observees sont alors 
immediatement attribuees aux femmes et maintenues par un rai-
sonnement du type circulaire. En 1964, Atkinson, apres Lewin, 
a identifie cette forme primitive de la pens-6e scientifique 
et l'a situee dans l'histoire en faisant remonter sa logique 
a Aristote. C'est un point de vue qui caracterise la propen-
sion naturelle d'un objet, sa nature essentielle, d'apres sa 
fagon modale de comportement. I1 existe des tendances causales 
intrinseques a differents objets, du fait de leur apparte-
nance a leur classe respective. 

Justification du role. Lorsque des personnes 
sont en interaction avec d'autres dans des relations dont l'axe 
de signification est d'ordre sexuel, elles ont tendance a attri-
buer des caracteristiques de roles sexuels aux acteurs eux-
memes. Nous sommes economes dans notre fagon de penser et 
c'est pourquoi nous avons tendance a associer a l'acteur le 
role jou-6, si bien que l'un prend la place de l'autre. Cela 
signifie que si une personne s'identifie elle-meme comme dif-
ferente du role qu'elle occupe, elle doit alors s'ecarter du 
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comportement generalement prescrit par le role. La validation 
de l'identite exige la deviation de ces imperatifs du role. 
Cependant, meme a un echelon aussi modeste, le deviant est 
habituellement replace dans un cadre d'action accepte de la 
societe. Cela ne veut pas dire que l'on ne trouve pas de devia-
tions chez les filles ou chez les femmes, ni que le fait de 
s'ecarter du rale modal annule le principe. Cela ne sert qu'a 
identifier un groupe de forces qui agit sur les femmes, ou le 
genre de consequences qu'elles doivent ordinairement subir si 
elles veulent se donner une identite independante de la classe 
a laquelle elles appartiennent. 

Nous avons conclu la presente etude par certaines re--
flexions en rapport avec la nature des changements sociaux et 
par certaines recommandations specifiques. Nous avons admis 
comme hypotheses directrices: (1) que les efforts en vue d'ef-
fectuer des changements dans les structures sociales devraient 
etre lies a la valeur de la reussite personnelle; (2) que les 
femmes, tout comme les hommes, sont des etres complexes, pos-
sedant une grande variete de talents inutilises et meconnus, 
et dont les besoins ont etre jusqu'a present laisses sans re-
ponse; (3) que les changements envisages doivent encourager 
les femmes a se developper intellectuellement et ne pas avoir 
pour but une croissance obligatoire ni une liberation; (4) que 
ces genres de changements exigent d'attaquer la structure des 
cadres de l'interaction et des systemes sociaux qui engendrent 
la DRS. 

Au nombre de nos principales recommandations figure 
la necessite d'encourager la formation de mouvements de jeu-
nesse mixtes, l'apprentissage de specialites techniques, en 
general associees a l'autre sexe, une meilleure orientation 
professionnelle des jeunes filles, et l'acces a des profes-
sions interessantes. Il faut ajouter a cela la revitalisa-
tion de nos universites pour apporter un enrichissement intel-
lectuel dans la vie des meres de famille. 

Nous terminerons notre rapport avec un plaidoyer. 
Nous croyons que l'interet manifesto pour "les droits de la 
femme'est passager. Il est trop facile de confondre une phase 
de l'histoire avec la necessite historique. Aussi longtemps 
que les luttes raciales et les guerres impopulaires influen-
ceront la pens-6e des gens,ceux-ci auront tendance a montrer 
un leger interet a la condition de la femme. Mais lorsque les 
luttes raciales cesseront pour une raison quelconque, et lorsque 
les guerres seront terminees, it est possible alors que ci-
toyens et gouvernements se montrent moins enthousiastes pour 
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le sujet qui fait l'objet du present rapport. Nous devons 
nous souvenir qu'il y a deja eu d'autres époques oti l'on a 
manifesto un interet intense pour les droits de la femme. 
Comme l'a fait remarquer Friedan, en 1963, l'interet a fini 
par decroitre. 

A notre avis, on ne peut compter que sur un apport 
continu de donnees empiriques pour prendre le relai, lorsque 
l'enthousiasme se sera Evanoui. Si nous vivons vraiment dans 
une societe d'information, il est important que la recherche 
au sujet de la femme ne depende pas uniquement de la creation 
de commissions royales. C'est un sujet beaucoup trop impor-
tant pour que nous nous contentions d'attendre des evenements 
historiques peu probables. 
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APPENDICE A 

METHODOLOGIE 

Dans le present appendic4 nous examinerons quatre 
problemes. D'abord, nous parlerons des problemes relatifs a 
la selection de 116chantillon et des caracteristiques de ce 

dernier. Ensuire, nous decrirons les questionnaires. Il y 
en avait deux par enfant, un par mere de famille et un pour 
cheque professeur chargé dune classe. En troisieme lieu, 
nous fournirons certaines donnees portant sur les differences 
entre les enquates et les enfants auxquels les parents ont 
refuse l'autorisation de participer a l'enquete. Enfin, les 
moyens utilises pour mesurer la DRS seront 6values en termes 
de leur fidelit6 test-retest. 

L'echantillon. 	Dans la selection des sujets, nous 
avons tenu compte de deux imperatifs. Le premier de ceux-ci 
6tait de terminer l'etude dans un delai de dix-huit mois, 
depuis la conception du probleme jusqu'au rapport definitif. 
Il a fallu diviser en plusieurs phases le temps qui nous 
6tait allou-6: (1) formulation du probleme et elaboration de 
la theorie appropri6e; (2) selection de 116chantillon, a partir 
des divers ministeres provinciaux de l'Education en passant 
par toute la hierarchie du systeme d'education, jusqu'au direc-
teur d'ecole dans certains cas; (3) revue de la literature et 
collection des instruments de mesure appropries, tache qui 
s'est poursuivie pendant toute la duree de l'etude; (4) cons-
truction et pre-test de nombreux questionnaires avec des 
enfants, avec des parents et avec des professeurs; (5) impres-
sion de la version definitive de tous les instruments; (6) dis-
tribution des questionnaires en Colombie-Britannique, en Nou-
velle-Ecosse, en Ontario et au Quebec; (7).v6rification et 
classement des formules remplies; (8) verification des repon-
ses pre-cod6es, et transfert des donn6es sous forme de cartes 
perforees; (9) mise au point des programmes d'ordinateur, et 
transfert des dorm-6es sur bandes magnetiques aux fins d'ana-
lyse par l'ordinateur; et finalement, (10) interpretation des 
resultats et preparation du rapport definitif. 

La necessit6 de conduire l'enquate d'un bout a l'autre 
du Canada, sans que les frais ne depassent un niveau raisonnable, 
a 6t6 le deuxieme imp6ratif auquel nous avons du faire face. En 
l'absence d'une 6quipe d'interviewers specialises pour recueil-
lir les donn6es sur le terrain, et parce que notre 6chantillon 
comprenait des 6coliers passant leurs journees en classe, on a 
decide de faire remplir les questionnaires par les enfants eux- 
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memes. Les professeurs des enfants ont pu nous aider dans 
cette vole, puisque les questionnaires etaient distribues en 
classe. Cette methode non seulement nous a permis de faire 
des economies, mais nous a donne l'assurance que les enfants 
lorsqu'ils rempliraient les questionnaires, auraient pros 
d'eux quelqu'un de connu. 

Apres avoir choisi la methode ci-dessus, les obsta-
cles les plus serieux que nous avons rencontres ont ete (1) 
d'obtenir l'autorisation des commissions scolaires afin de pe-
netrer dans les ecoles et (2) d'obtenir l'autorisation ecrite 
des parents. Nous avions pense, au debut, que le nom de la 
Commission royale d'enquete sur la situation de la femme au 
Canada nous ouvrirait toutes les portes. Peut-etre nous a-t-il 
aide, mais nous avons.ete.surpris devant la prudence et l'in-
quietude manifestoes par plusieurs membres des commissions sco-
laires. Cette situation s'est malheureusement presentee dans 
certains centres consideres.comme tres importants aux fins de 
l'etude. Les quelques exemples ci-dessous permettront aux 
lecteurs de se faire une opinion. 

Dans la localite A, nous avons demande et obtenu des 
le debut l'autorisation de la commission scolaire. Nous avons 
envoye une serie de questionnaires destines a etre examines 
par les membres du personnel professionnel et nous n'avons recu 
aucune objection quant au contenu du. questionnaire. Quelque 
temps apres, un membre de notre groupe de recherche s'est pre-
sents pour distribuer les questionnaires dans les ecoles rele-
vant de cette commission scolaire. Cette fois, les autorites 
scolaires ont exprime certaines inquietudes au sujet de "la 
nature delicate" de l'etude. Nous avons ete surpris car les 
questionnaires ne touchaient en aucune facon a la queston deli-
cate du comportement sexuel proprement dit. Les objections for-
mulees portaient sur des questions comme celle du niveau d'ins-
truction du pore. Meme apres de patientes negociations, les 
autorites scolaires ont decide de ne pas prendre part a l'en-
quete. Quelques entrevues de.derniere heure avec plusieurs 
commissions scolaires moans importantes nous ont permis de reu-
nir un certain nombre de sujets pour remplacer la nombreuse 
population urbaine perdue. 

Les autorites de la localite B ont ete informees par 
les autorites de la localite A de la "nature delicate" du ques-
tionnaire. Elles ont done, elles aussi, decide sans meme avoir 
lu les questionnaires elles-memes, de retirer leur concours au 
moment oil on allait remplir les questionnaires. 

Les localites C et D ont craint la publicite defavo-
rable que les media d'information pourraient faire en rapport 
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avec leur collaboration a l'enquete. Dans la localite C, un 
journaliste avait commence la redaction d'un article disant 
que la participation des enfants . a l'etude constituait une uti-
lisation "a mauvais escient" de leurs heures de classe. Les 
autorites de la localite D, qui avaient tout d'abord decide de 
cooperer, sont revenus sur leur decision. Elles etaient encore 
sous le coup d'un incident recent provoque par l'emploi d'un 
mot grossier dans un manuel scolaire. 

Finalement, plusieurs commissions scolaires, comme 
celle de la localite B, nous ont permis l'acces aux ecoles qui 
rentraient sous leur juridiction. Elles ont cependant manifes-
to certaines craintes au sujet des consequences qu'elles pour-
raient encourir si leur collaboration venait a se savoir. Le 
directeur de l'enquete a donc promis que leur participation ne 
serait jamais rendue publique. 

Soixante pour cent des commissions scolaires que nous 
avons contactees ont consenti a participer a l'enquete et indi-
que leur confiance dans la valeur de l'etude et dans la bonne 
foi des chercheurs et de la Commission. Les autres quarante 
pour cent ont refuse de participer, soit immediatement, soit 
ulterieurement. 

Comme it n'etait pas question d'obtenir un echantillon 
strictement pris au hasard, nous avons decide d'essayer d'obte-
nir un echantillon presentant la plus grande heterogeneite ou 
la plus grande differenciation interne possible. Il a donc 
fallu faire une selection d'ecoles pour inclure des enfants de 
langue frangaise et des enfants de langue anglaise, des catho-
liques et des protestants, en englobant toutes les couches so-
ciales, le milieu rural et le milieu urbain, et toute une gamme 
de classes scolaires et de groupes d'age. Nous avons pens' qu'un 
important echantillon permettrait des croisements minutieux 
bases sur des echantillon suffisamment importants dans chaque 
cellule afin de tester les effets d'interaction. 

L'echantillon total des.enfants ayant rempli les deux 
livrets a ete evalue a 7,500 environ. Les enfants etaient re-
partis dans les provinces de.la facon suivante: 15 pour cent 
en Colombie-Britannique, 20 pour cent en Nouvelle-Ecosse, 33 
pour cent en Ontario et 33 pour.cent dans le Quebec. Environ 
30 pour cent des reponses sont parvenues de centres ruraux 
(ecoles rurales et municipales et groupes scolaires de comte) 
et 70 pour cent provenaient de centres urbains. 

En raison de l'importance numerique de l'echantillon 
de langue francaise, la majorite des enfants appartiennent a 
la religion catholique. Garcons et filles sont representes a 
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peu pres dans is meme proportion. Les sujets ont ete groupes 
par age et dans l'echantillon global, les.distributions sont 
les suivantes: 15 pour cent pour le groupe age de 11 ans et 
moins, 15 pour cent pour le groupe de 12 ans et 15 pour cent 
pour le groupe de 13 ans, 30 pour cent pour le.groupe de 14 
ans, 25 pour cent pour le groupe de 15 ans et plus. Les enfants 
de langue frangaise sont en general plus ages que les enfants 
de langue anglaise, parce qu'on a effectue les sondages dans les 
classes de 8eme, de 9eme et de 10eme Armee dans le Quebec, et 
dans les classes de la 5eme a la 9eme armee dans les autres pro-
vinces. 

Nous avons choisi les groupes d'age de 10 a 16 ans 
pour deux raisons. Premierement, nous voulions des enfants ca-
pables de remplir les questionnaires eux-memes. Deuxiemement, 
nous voulions un echantillon de la population scolaire avant 
qu'elle ne se trouve clairsemee par les departs des adoles-
cents qui abandonnent l'ecole apres l'age de 16 ans. Ces rai-
sons d'ordre pratique etaient appuyees par notre hypothese theo-
rique selon laquelle des circonstances importantes, telles que 
les sorties entre jeunes des deux sexes, se retrouvent dans ce 
groupe d'age et affectent la configuration des images mentales 
sur le role des sexes chez les enfants. Les annees pre-scolaires 
sont evidemment importantes, mais c'est au cours des annees sco-
laires que se materialise et se cristallise un sens social plus 
complet et que s'elabore la definition des croyances et des atti-
tudes des enfants. 

Environ 5,500 parents des enfants compris dans l'echan-
tillon ont rempli le questionnaire qui leur etait destine. De ce 
nombre, environ 5,000 personnes etaient des meres de famine et 
parmi les autres, on comptait des belles-meres, des peres et des 
tuteurs. Environ 15 pour cent etaient de la Colombie-Britannique, 
20 pour cent de la Nouvelle-Ecosse, 33 pour cent de l'Ontario et 
33 pour.cent du Quebec. 

La description de l'echantillon ne devrait pas faire ou-
blier le but de notre recherche. Certains lecteurs seront tentes 
de voir dans les donnees des generalisations descriptives, par 
exemple, les differences qui existent entre Canadiens frangais 
et Canadiens anglais. En agissant de la sorte, on ne fait qu'un 
mauvais emploi des donnees. 

Nous desirons deduire des generalisations.theOriques. 
Notre but est de Bonner naissance au type de concept que Glaser 
et Strauss, en 1967, ont appele des "theories bien fondees".'Par 
consequent, nous avons rassemble un echantillon d'enfants hete-
rogene et assez considerable, permettant de sonder les relations 
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theoriques. Autrement dit, nos objectifs sont de caractere 
analytique et explicatif plut8t que simplement descriptif. 

Les moyens utilises. Au cours de fete de 1967, nous 
avons elabore et test6 une premiere fois une trentaine de ques-
tionnaires destines aux enfants. En raison de repoque tardive, 
it a fallu s'assurer le concours d'enfants frequentant les ter-
rains de jeux locaux. Dans ces questionnaires, nos exigences 
etaient les suivantes: (1) que les concepts soient immediate-
ment comprehensibles pour les enfants de cinquieme annee, ages 
de 10 ans environ, et que ces concepts ne soient pas relies a 
un age specifique, de facon a ne pas offenser les sujets de 16 
et17 ans; (2) que les instructions soient suffisamment claires 
et faciles a comprendre pour n'exiger que de rares interventions 
de la part des professeurs; (3) que les questionnaires soient 
assez courts pour que chacun puisse etre rempli en 45 minutes 
environ. 

Tous ces buts ont ete atteints dans une large mesure 
mais, malheureusement, pas completement. Certaines parties des 
questionnaires, et particulierement la partie 4 du livret #1, 
se sont revelees difficiles a comprendre pour les eleves de cin-
quieme annee. Les professeurs qui participaient a l'enquete 
ont donc ete obliges de donner beaucoup plus d'explications 
qu'il n'avait ete prevu et, pour remplir le livret #1, it a 
fallu accorder plus que les 45 minutes prevues. 

La mise au point des echelles destinees a mesurer les 
variables de la DRS a demande beaucoup de travail. On peut les 
consulter dans la partie 1, livret #1, et dans les parties 4 et 
8 du livret #2. Dans chaque cas, l'ensemble du contenu a mesu-
rer a l'aide d'une echelle etait defini et sa composition inter-
ne etait specifiee. On a ensuite selectionne des items qui, 
nous l'esperions, representaient le domaine d'investigation. 
Nous avons selectionne des items dont le contenu, d'apres les 
normes, etait juge bon ou mauvais et dont le degre de discrimi-
nation par rapport aux sexes semblait varier. Le contenu norma-
tif devait permettre de deriver des indices separes fie l'evalua-
tion des sexes. D'autre part, en variant le degre de difference 
entre les sexes, nous esperions obtenir une distribution relati-
vement normale des resultats au lieu d'obtenir une dichotomie ou 
un grand nombre de sujets a une seule extremite. 

Toutes les echelles de la DRS comportaient sept points. 
Lorsque les enfants avaient des difficult-es a les comprendre, 
l'instituteur les comparatt a des thermometres et ajoutait: "ils 
mesurent autre chose". Aussi abstraites que ces echelles aient 
ete, it semble que les sujets les aient tres bien comprises. 
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Dans le questionnaire destine aux enfants, on avait in-
clu une echelle supplementaire sur le role des sexes. Elle Com-
prenaithuit items empruntes aux echelles de Kammeyer (1964), 
dont sept provenaient de son echelle des-roles et l'autre de son 
echelle de la theorie de la perSonnalite% Cette echelle etait 
destinee a.servir de "calque" pour nous permettre de mieux eta-
blir un rapport entre notre travail .et celui de Kammeyer et par-
ticulierement, entre nos evaluations de la DRS et ce qu'il veut 
dire. par le role traditionnel et le role moderne de la femme. 
Les pre-tests ontindique que les enfants eprouvaient certaines 
difficult-es a comprendre ces questions et surtout les items rela-
tifs a la personnalite. Nous avons donc abrege les echelles de 
Kammeyer, et nous avons appele cette version la DRS en fonction 
du role feminin. 

Finalement, nous avons construit des echelles et des 
questions destinees a toucher des variables qui, selon nos hypo-
theses, etaient reliees d'une certaine fagon aux variables depen-
dantes principales. I1 y avait au nombre des variables indepen-
dantes: le rang de naissance et le nombre de freres et soeurs; 
l'importance et la composition selon les sexes du groupe de pairs 
et la perception du role personnel dans le groupe; le degre d'en-
tente existant entre les parents et les pairs en ce qui concerne 
le comportement souhaitable; les comportements en ce qui concerne 
la cigarette et les sorties avec les membres du sexe oppose; la 
repartition des responsabilites entre les parents; le degre d'au-
torite dans les decisions familiales; la religion et l'esprit re-
ligieux de l'individu et de la famine; la profession et le ni-
veau d'instruction du pere; la profession et le niveau d'instruc-
tion de la mere; l'intensite et le genre de sentiments mutuels 
qu'expriment les parents; les resultats scolaires; et les ambi-
tions scolaires et professionnelles. On a egalement inclu des 
questions d'ordre sociometrique. Dans ces dernieres, on deman-
dait aux sujets d'identifier leurs compagnons selon un nombre de 
criteres, tels que: la popularite, l'influence, la masculinite, 
la feminite et le goat de l'etude. 

Vers la fin de fete 1967, quand les questionnaires an-
glais ont commence a se preciser, nous avons entrepris la version 
frangaise de tous les questionnaires. Dans la traduction, nous 
nous sommes attaches surtout au fond plutat qu'a la forme. Les 
pre-tests sur des enfants canadiens-frangais ont indique tres 
nettement qu'il faudrait prendre un echantillon d'enfants plus 
ages a cause de la tres grande complexite du questionnaire fran-
gais. Nos travaux dans la province de Quebec ont subi un retard 
a cause du temps necessaire pour passer d'une langue a l'autre. 
C'est-a-dire que les questionnaires frangais n'ont pu etre remplis 
qu'environ un mois plus tard que les questionnaires anglais. 



- 93 - 

Au cours de l'ete, nous avons mis au point deux autres 
questionnaires dont le plus important etait celui destine aux 
parents et qui devait etre rempli par les meres des enfants qui 
participaient a l'etude. Ce questionnaire etait mis sous pli 
fermliet apporte a la mere par l'enfant. Si la mere remplissait 
le questionnaire, l'enfant le remportait a l'ecole dans une en-
veloppe fournie par nos soins. Les reponses fournies par la 
mere, quelle que soit leur nature, etaient strictement confiden-
tielles (si l'enfant n'ouvrait pas l'enveloppe, evidemment). 

Les principaux elements du questionnaire destine a la 
mere de famille etaient: une echelle mise au point speciale-
ment pour mesurer le traditionalisme (fidelite aux institutions 
traditionnelles, comme l'eglise, l'etat, la famille et l'ecole); 
les deux echelles de Kammeyer pour evaluer les conceptions du 
role feminin;ja repartition de l'autorite et des Caches entre 
les parents; et des renseignements au sujet de l'emploi du pere 
et de l'emploi de la mere, lorsque celle-ci travaillait a l'ex-
terieur du foyer. 

Le questionnaire. destine au professeur comprenait des 
questions concernant l'importance de la separation du comporte-
ment des eleves selon.les sexes; une description d'ordre socio-
metrique des eleves (popularite, manieres garconnieres chez 
les filles, influence, capacite dans les etudes, etc.); les re-
glements de l'ecole; les antecedents personnels; l'evaluation 
du traditionalisme et les deux echelles de Kammeyer. 

Biaislie a la participation.  Nous avons deja parle 
d'une des sources de biais introduite dans l'echantillon. Il 
s'agit de la volonte ou du refus des diverses commissions sco-
laires de faire participer leurs ecoles au sondage. L'effet de 
leur decision a beaucoup affect-6 la valeur representative de 
l'echantillon. On peut assumer avec assez de certitude que ce 
biais dans l'organisation n'a pas provoque d'interaction signifi-
cative avec les reponses fournies dans les questionnaires par 
les sujets. 

Mais it existe un autre biais au niveau de l'enquete. 
Il a fallu, en effet, dans les trois provinces de langue an-
glaise, utiliser des lettres d'autorisation. La lettre indi-
quait l'organisme qui presidait a l'etude, les buts de l'etude 
elle-meme, et stipulait que les domaines de comportement sur 
lesquels on posait des questions ne seraient pas particuliere-
ment personnels. Nous avons en outre assure les parents que 
ni l'organisme scolaire ni le gouvernement n'auraient acces 
aux donnees. Nous avons demande aux parents d'envoyer a 
l'ecole leur autorisation s'ils desiraient que leurs enfants 
soient inclus dans l'echantillon. Nous leur avons egalement 
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demand-6 la lettre d'autorisation, meme non signee,.lorsqu'ils 
ne voulaient pas que leuts enfants soient inclus, pour que 
nous sachiOns ainsi que la lettre d'autorisation leuk etait 
bien parvenue. Notre methode.exigealt donc l'exclusion des 
enfants qui n'avaient pas.rapporte la lettre d'autorisation 
ainsi que ceux dont les parents ne voulaient pas qui lls par-
ticipent au sondage. 

Comme on peut s'en douter, les pourcentages de parti. 
cipation ont.varie enormement selon les commissions scolaires. 
Bien que le pourcentage total des autorisations ait ete d'en-
viron 66 pour cent, it a varie en moyenne, d'un.systeme scor,  
laire a li autre, de 33 pour cent a pres de 100 pour cent. Peut-
on dire que les families qui ont coopere etalent differentes de 
celles qui s'y sont refugees? Et, dans l'affirmative, en quoi 
consiste la difference? Il est possible que, quels que soient 
les facteurs ayant pousse certains parents a accepter et d'autres 
a refuser, ces facteurs peuvent influencer les relations qui se 
degageront par la suite. Une influence de ce genre aurait pour 
effet de limiter la generalite de nos resultats. 

L'un des systemes scolaires a propose de nous aider a 
repondre a cette question. Nous avons ete autorises a engager 
deux professeurs faisant partie de son personnel, qui ont tra-
vaille a l'accumulation de donnees prises dans les dossiers con-
fidentiels de l'ecole et qui sont tenus a jour pour tous les 
enfants qui la frequentent. Le fait que cette organisation sco-
laire utilisait son propre personnel lui a permis de respecter 
le caractere confidentiel des dossiers et nous a procure en 
meme temps de precieuses informations. Nous avions fourni un 
code detaille pour l'analyse des dossiers de liecole et tous 
ces renseignements nous ont ete soumis sous le couvert de l'ano-
nymat en indiquant seulement si les enfants participaient ou ne 
participaient pas a l'etude. Nous parlerons de ces informations 
dans les pages suivantes. 

Dans la classe de cinquieme annee, 90 enfants ont ete 
autorises a prendre part au sondage, en comparaison de 234 en-
fants de la meme annee qui n'y ont pas ete autorises. En ce 
qui concern la classe de septieme annee, les chiffres etaient 
de 114 et de 161 respectivement. Par consequent, nos observa-
tions sont basees sur un total de 559 eleves, dont 204 sont des 
participants et 395 sont des non-participants. 

Premierement, disons quelques mots au sujet de liab-
sence de differences. On n'a constate aucun biais en rapport 
avec le sexe. Chez les non-participants, it y a eu a peu pres 
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le 'name nombre de garcons et de filles. I1 n'y a pas eu de 
difference entre les deux groupes en ce qui a trait a la mobi-
lite geographique de leur famille; c'est-an,dire, que dans le 
groupe des non-participants, it n'y avait pas davantage ten.,  
dance a inclure des enfants appartenant a des families mobiles 
ou en transit. On n'a pas constate non plus de differences en 
ce qui concerne l'appartenance religieuse de la famille, les 
infirmites physiques des enfants ou les absences de l'ecole. 
Les deux groupes etaient composes a egalite de Canadiens de 
naissance et de jeunes immigrants. 

Dans les classes de cinquieme et de septieme annees, 
on a constate chez les.non-participants qu'une grande propor-
tion de ces enfants appartenaient a la classe ouvriere, eva-
luee selon l'echelle.de Blishen, etablie pour le Canada en 
1968. Chez les non-participants, on a constate souvent que 
l'un des parents, ou meme les deux, etaient des neo-Canadiens. 
En ce qui a trait aux caracteristiques individuelles des en-
fants, on a constate que les.non-participants etaient beau-
coup plus ages que leurs compagnons de classe et que les resul-
tats des tests d'intelligence courants de ces enfants etaient 
inferieurs. Dans la classe de septieme, les non-participants 
etudiaientmoins bien que les autres mais on n'a pas constate 
de tendances semblables dans l'echantillon de la classe de 
cinquieme annee. 

Les differences constatees entre les deux groupes sem-
blent avoir la classe sociale pour denominateur commun. Quant 
a ce qui, dans une classe sociale, provoque une difference, it 
est plus difficile de le savoir. Nous avons remarque qu'il 
existait des relations importantes entre la classe sociale 
et de nombreuses autres caracteristiques. Les enfants du milieu 
ouvrier, par exemple, etaient en general'plus ages que leurs 
compagnons de classe, ils etudiaient moins bien et semblaient 
moins intelligents. On a egalement compare les enfants du mi-
lieu ouvrier qui participaient au sondage avec les enfants du 
'name milieu qui n'y participaient.pas. D'apres les renseigne-
ments que nous avions A.notre disposition, nous n'avons pu cons-,  
tater de differences importantes entre ces deux groupes d'enfants. 

On peut sans doute attribuer le faible pourcentage de 
participation. des enfants de la classe ouvriere a la me-fiance 
que celle-ci peut manifester envers une. institution dirigee par 
les classes moyennes, avec ses valeurs particulieres moyennes, 
ses professeurs, ses administrateurs. Nous avons eu l'impres-
sion que certaines organisations scolaires entretenaient de 
meilleures relations avec les parents que d'autres. Il se 
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peut que la mefiance et le Conflit existant dans certains sys-
temes scolaires se manifestent d'abord par le manque de coope-
ration de la classe Ouvriere. 

Fidelite des tests-r 
sieurs fois le meme objet, on 
jours la meme regle a mesurer, 
memes dimenSions. On ne peut 

etests.  
s'attend, 
a trouver 
pas avoir 

Lorsqu'on mesure plu-
si l'on emploie tou-
a chaque fois les 
une telle confiance 

dans les echelles psychologiques. Dans un test d'intelli-
gence, on peut obtenir une fois un certain resultat et, une 
autre fois, un resultat different. Les specialistes des. 
sciences sociales sont des gens assez realistes pour ne pas 
s'attendre au meme resultat en.differentes occasions et cela 
pour diverses raisons. C'est pourquoi ils font quelques raises 
en garde, comme Webb, Campbell, Schwartz et Sechrest, par 
exemple, dans leur ouvrage paru en 1966. Si on ne peut pas 
s'attendre au meme resultat a deux occasions, on espere nean-
moins obtenir des resultats consistants.au tours de_ tests repe- 
tes. 	Si Pierre obtient un resultat superieur a celui de Paul, 
la premiere fois, on espere alors que la meme chose. se pro-
duira la deuxieme fois, meme si leurs resultats respectifs 
montrent des fluctuations. 

En l'absence d'informations prouvant le bien-fonde 
des evaluations de la. DRS faites au debut de nos analyses, 
nous avons decide simplement de trichotomiser les resultats 
obtenus par nos sujets. C'est-e-dire que toute la distribu-
tion des resultats a ete divisee en trois, forts, moyens et 
faibles. Selon ses resultats, un sujet a regu une de ces 
trois mentions. Nous avons adopte cette attitude conserva-
trice car nous ne voulions pas pretendre a une plus grande 
precision que les divers moyens devaluation ne le permet-
taient. On trouvera au tableau A-1 un résumé des coefficients 
de correlation concernant environ 160 garcons et filles. Nous 
indiquons egalement les correlations pour les gargons et les 
filles de 1'Ontario separement, et pour les garcons et les 
filles du Quebec de la meme fagon. 

Plusieurs caracteristiques du tableau A-1 demandent 
a etre expliquees. Premierement, une seule des correlations 
atteint le niveau desirable de .90 (les garcons du Quebec dans 
l'evaluation de l'autorite). Ce fait justifie notre traite-
ment trichotomique des differentes variables et notre etude 
des deux extremites des evaluations de la DRS quand elles sont 
comparees aux variables independantes ou explicatives. 
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Deuxiemement, les evaluations de la DRS dans les carac-
teristiques et de la DRS dans le comportement sont remarquable-
mentmoins constantes, que les autres indices. Cela signifie que 
les enfants se sont montres plus constants dans leur jugement 
des sexes au sujet de l'occupation et des relations avec autrui 
qu'ils ne Vont•ete au sujet des traits de la personnalite et 
du comportement. Autrement dit, leurs conceptions des sexes 
etaient plus precises lorsqu'ils etaient definis sur le plan 
relationnel et sur le plan socio-structural, qu'elles ne l'etaient 
lorsqu'ils etaient definis en termespsychologiques ou detaches 
des situations sociales. 

Nous nous sommes apergus, grace au resultat precedent, 
que nous pourrions avoir davantage confiance dans les relations 
empiriques portant sur les indices socio-structuraux de la DRS. 
Dans la mesure ou les echelles sur les caracteristiques et sur 
les comportements ne sont pas parvenues a capter les concepts 
qu'elles avaient pour but de capter, on ne doit pas s'attendre 
a trouver de relations significatives. C'est-a-dire que, si nos 
hypotheses sont justes, et si les concepts sont evalues effica-
cement, nous devrions obtenir des distributions de la DRS cons-
tantes et significatives en tant que fonction de leurs facteurs 
determinants. Si les indicateurs sont deficients, nous devrions 
alors trouver des distributions de la DRS dues a la chance ou 
au hasard, mame si les hypotheses sont justes. De toute fagon, 
it est bon de ne pas trop se fier aux distributions relatives 
a la DRS dans les caracteristiques et a la DRS dans le compor-
tement. 

Troisiemement, nous avons note que de fagon constante, 
it existe plus de fidelite dans l'echantillon de langue fran-
gaise que dans celui de langue anglaise et ceci est particulie-
rement vrai en ce qui concerne les indicateurs de la DRS dans 
les caracteristiques et de la DRS dans le comportement. En 
realite, sur les 14 comparaisons, les enfants du Quebec etaient 
plus constants que ceux de l'Ontario. Ce resultat assez frap-
pant peut etre attribue au laps de temps entre le premier et 
le deuxieme test. Les deux tests des enfants de l'Ontario ont 
eu lieu a cinq ou six semaines d'intervalles alors que ceux des 
enfants du Quebec n'etaient separes que par deuxputrois semai-
nes. Nous remarquons egalement que la stabilite de la DRS dans 
les caracteristiques et de la DRS dans le comportement est de 
beaucoup meilleure lorsqu'il n'y a que deux ou trois semaines 
entre les tests. En realite, dans le sous-echantillon du Quebec, 
tous les coefficients de fidelite ont depasse .71, bien que le 
nombre d'enfants sur lequel le coefficient etait base n'ait 
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pas depasse 30. Ceci montre peut-4tre que dans les reserves 
que nous avons exprimees:-plus haut, nous nous sommes montres 
sans raison, peseimiates. Mime s'il en est ainsi, it est 
quand mime preferable de ne pas trop se fier aux indices. 



APPENDICE B 

Lettre d'autorisation des parents* 

Questionnaire des enfants 
Livrets #1 et #2** 

* En anglais, seulement. 

* Principaux items, seulement, des livrets #1 et #2. 
La numerotation originale a.ete retenue. 
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NATIONAL STUDY OF CANADIAN YOUTH 

Dear Parent, 

You may recall that the Government of Canada recently estab-
lished a Royal Commission on the Status of Women in Canada. 
In order to make its report to the Government, and so it may 
base its conclusions and recommendations on a body of fact, 
the Commission is currently sponsoring a number of research 
projects to obtain such basic information. 

One of the studies is being conducted at the University of 
Waterloo. It involves the study of a select sample of young 
people from across Canada, in order to determine the ways in 
which their conceptions of the roles of boys and girls de-
velop as they mature. 

We are seeking your permission to include your son or daughter 
in this study. 

While we will not ask questions which are very personal, we 
nevertheless wish to assure you that all answers given will 
be strictly confidential. They will remain in the hands of 
the project director and will be used only for the purpose 
stated. Neither the school nor government will have access 
to them. We are interested in group tendencies, and not in 
particular individual's answers. 

Would you kindly sign the form below, indicating with a check 
mark whether or not we may include your son or daughter in 
the study. Even if you decide that you want him to be ex-
cluded from the study, please send the form back to school 
with him so that we know you have received it. 

Thank you for your cooperation. 

Yours very truly, 

Dr. Ronald D. Lambert, Project Director 
Departments of Sociology and of Psychology 
University of Waterloo, Waterloo, Ontario. 

NATIONAL STUDY OF CANADIAN YOUTH 

I am willing to permit my son or daughter to participate in 
the study described above 	 

I wish my son or daughter to be excluded from the study de- 
scribed above 	 

Student's 	 Parent's 

Name 	 Signature 	  
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Questionnaire des enfants 

Livret #1  

Section 1 

Dans cette premiere partie du questionnaire, nous aimerions savoir ce que 
vous pensez des garcons et des filles de votre age. Nous voulons savoir ce 
qu'ils sont d'apres vous. 

Par exemple, prenez le numero 1. Nous voulons savoir combien durs sont 
les garcons et les filles. Si, d'apres vous, les garcons de votre age sont durs, 
vous encerclez sur la ligne correspondante a "dur" le chiffre le plus gros, 
le chiffre "7" dans la colonne des garcons. Si vous ne les trouvez pas durs, 
vous encerclez sur la ligne le chiffre "1", le plus petit. Si vous les trouvez 
plus ou moms durs, vous encerclez un des chiffres entre "7" et "1", suivant 
ce que vous pensez. Apres avoir indique combien vous trouvez les garcons 
durs, vous passez a la colonne des filles en repetant la meme operation. 
Vous passez ensuite aux traits de caractere suivants. Donc, 7=.beaucoup, 
1=pas du tout, entre "7" et "1"=plus ou moins. 

Attention! Cheque ligne est importante: un cercle par ligne dans chacune 
des deux colonnes. 

Traits de caractere 

dur 

travaillant 

sournois (caractere en dessous) 

genereux 

bruyant 

intrepide et sociable 

gauche et maladroit 

honnote et loyal 

obeissant 

espiegle et agacant 

soigneux 

autoritaire (qui commande)  

Garcons de votre age 	Ries de votre age 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 
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Dans les questions suivantes, nous voulons savoir si les garcons et les filles 
de votre age devraient faire les actions enumerOes ci-apres. Ces actions 
conviennent-elles aux gargons de votre age, aux filles de votre age? Si vous 
pensez que c'est bien pour des garcons de votre age de faire ces actions, 
ou qu'ils devraient les faire, encerclez sur la ligne correspondante le chiffre 
"7", dans la colonne des garcons. Si, au contraire, vous pensez que c'est 
mal, que des garcons ne devraient pas accomplir les actions suggerees, 
encerclez le chiffre "1", dans la colonne des gargons. Vous encerclez un 
chiffre entre "7" et "1", si vous pensez que c'est plus ou moins Wen. Vous 
faites de merne pour la colonne des filles. Donc 7=bien, 1=mal, entre 7 
et 1=-plus ou moins bien. Attention! 
Chaque ligne est importante: un cercie par ligne dans chacune des deux 
colonnes. 

Actions 

pleurer lorsque blesse 

faire la vaisselle 

jouer a des jeux durs 

danser 

jouer é la balle ensemble 

sortir seul, le soir 

jurer (sacrer) 

apprendre a faire la cuisine 

se vanter 

faire son lit 

sortir avec une fille pour les garcons, 
avec un garcon pour les filles 

faire seul un long voyage 

Garcons de votre age 	Filles de votre age 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 
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Maintenant, nous voulons savoir si les occupations suivantes conviennent 
aux garcons et aux filles, lorsqu'ils seront hommes ou femmes. Encerclez 
"7", si vous croyez que ('occupation mentionnee convient tres bien, "1", si 
vous pensez qu'elle ne convient pas du tout, un chiffre entre "7" et "1", 
lorsque ('occupation convient plus ou moins. Plus ('occupation convient, 
plus Move est le chiffre choisi. Donc 7=beaucoup, 1=pas du tout, entre 7 
et 1=plus ou moins. Attention! Cheque ligne est importante: un cercle 
par ligne dans chacune des deux colonnes. 

Occupations 	 Gargons 	 Filles 
devenus hommes 	 devenues femmes 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

medecin 

caissier dans un restaurant 

conducteur d'autobus 

bibliothecaire 

professeur 

cuisinier 

vendeur dans un magasin 

scientiste (comme chimiste) 

premier ministre du Canada 

ouvreur (celui qui place) dans un cinema 

directeur d'ecole 

juge 
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SECTION 2 

Nous vous posons maintenant des questions sur l'ecole. S'il n'y a que des 
garcons dans votre classe, ne repondez pas aux questions sur les filles; s'il 
n'y a que des filles, ne repondez pas aux questions sur les garcons. 

56. Nous aimerions connaitre votre opinion sur les affirmations suivantes. Mettez un crochet pour 
cheque affirmation dans la colonne qui exprime le mieux votre opinion. 

C'est plus important pour un garcon que 
pour une fille d'aller a l'universite 

1 

d'accord 

2 

un peu 
d'accord 

3 

ne sais 
pas 

4 
pas tout 

a fait 
d'accord 

5 

pas 
d'accord 

Le principal devoir d'une femme est de 
rendre son marl et ses enfants heureux 

C'est au pere a punir les enfants 

La place d'une femme est a la maison 

Les hommes sont de meilleurs chefs que 
les femmes 

II existe des travaux de femmes et des tra-
vaux d'hommes; c'est facile de les recon-
naitre 

Dans la famille, c'est au marl a prendre les 
decisions importantes 

Les femmes ne devraient pas detenir des 
postes leur permettant de commander aux 
hommes 
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SECTION 3 

Dans cette partie du questionnaire, nous voulons connailre vos 
reactions devant certaines choses. Les deux pages suivantes sont 
divisees en quatre colonnes; au-dessus de chaque colonne, vous 
trouverez un mot, exprimant une realite, que vous pouvez decrire 
a l'aide des adjectifs de chaque ligne. Voici comment proceder. 

Imaginez que quelqu'un vous dise ce qu'il pense des bebes. II peut 
decrire ainsi les bebes. 

bon 	1 0  3 4 5 6 7 	mauvais 

utile 	1 2 3 4 5 0 7 	inutile 

dur 	1 2 3 4 5 6 0 	doux 

D'apres cette personne, les bebes sont bons; alors elle a encercle 
Ie "2"., Elle les trouve inutiles, parce qu'ils sont incapables d'agir 
seuls; elle a donc encercle le "6". D'autre part, elle les considere 

tres doux; c'est pourquoi, elle a encercle le "7". 

Vous allez, vous aussi, dire ce que vous pensez des sujets mention-
nes en tete de chaque colonne, de la merne facon. Le chiffre que 
vous encerclez, suivant sa place dans la ligne, exprime votre 
opinion sur le sujet. 

Attention! N'encerclez qu'un chiffre sur chaque ligne, mais n'ou-
bliez aucune ligne. 

77. MON PERE 

bon 1 2 3 4 5 6 7 mauvais 

utile 1 2 3 4 5 6 7 inutile 

premier 1 2 3 4 5 6 7 dernier 

fin 1 2 3 4 5 6 7 stupide 

brusque 1 2 3 4 5 6 7 calme 

dur 1 2 3 4 5 .6 7 doux 

egoIste 1 2 3 4 5 6 7 genereux 
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amical 1 2 3 4 5 6 7 ennemi 

charitable 1 2 3 4 5 6 7 cruel 

important 1 2 3 4 5 6 7 insignifiant 

81. MA MERE 

bon 1 2 3 4 5 6 7 mauvais 

utile 1 2 3 4 5 6 7 inutile 

premier 1 2 3 4 5 6 7 dernier 

fin 1 2 3 4 5 6 7 stupide 

brusque 1 2 3 4 5 6 7 calme 

dur 1 2 3 4 5 6 7 doux 

egoIste 1 2 3 4 5 6 7 genereux 

amical 1 2 3 4 5 6 7 ennemi 

charitable 1 2 3 4 5 6 7 cruel 

important 1 2 3 4 5 6 7 insignifiant 

83. JE SUIS 

bon 1 2 3 4 5 6 7 mauvais 

utile 1 2 3 4 5 6 7 inutile 

premier 1 2 3 4 5 6 7 dernier 

fin 1 2 3 4 5 6 7 stupide 
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brusque 1 2 3 4 5 6 7 calme 

dur 1 2 3 4 5 6 7 doux 

agoiste 1 2 3 4 5 6 7 genereux 

amical 1 2 3 4 5 6 7 ennemi 

charitable 1 2 3 4 5 6 7 cruel 

important 1 2 3 4 5 6 7 insignifiant 

SECTION 5 

Nous aimerions vous poser quelques questions sur vos amis, ceux que vous 
frequentez habituellement. 

103. Quelquefois, les amis et les parents ne sont pas d'accord sur tout. Dites-nous si vos amis et vos 
parents sont d'accord ou pas d'accord sur les choses enumerees dans la page suivante. Vous 
mettez un seul crochet par ligne. 

 Les %/elements qu'on peut porter 

1 
Pas 

d'accord 

2 
Pas tout a 

fait d'accord 

3 
En general 
d'accord 

 Quand rester a la maison 

 Quoi faire pour s'amuser 

 Quand faire son ouvrage a la maison 

 Comment depenser ['argent 

 Quand faire les devoirs 

 Le genre d'amis a frequenter 

 Les endroits 00 aller 

 Le comportement avec les adultes 

 Le comportement avec les garcons 

 Le comportement avec les filles 

 Le comportement a l'Ocole 
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108. Nous aimerions maintenant savoir ce que vous faites avec vos amis. Vous trouverez ci-dessous 
une liste d'activites que les jeunes aiment faire. Indiquez ce que vous faites ou ne faites pas 
avec vos amis mettant a chaque ligne, un crochet dans Ia colonne des garcons, et ce que vous 
faites ou ne faites pas avec vos amies en mettant, a chaque ligne, un crochet dans Ia colonne 
des tulles. N'oubliez aucune ligne, ni aucune colonne. 

1. jouer a la balle 

1 

jamais 

GARCONS 
2 

quelque- 
foie 

3 

souvent 

1 

jamais 

FILLES 
2 

quelque- 
fois 

3 

souvent 

 

 

aller au cinema 

parler des garcons 

 pratiquer un sport 

 parler de vos families 
 scouter la radio ou des 

disques 

 flaner ensemble 

 parler des filles 

 regarder Ia television 

 vous promener en auto 

 faire du travail 
 parler de vos 

problemes 

 faire des devoirs 

 sortir 
 vous disputer avec 

des adultes 
 aller a des reunions d'as-

sociations ou de groupes 
 faire de Ia bicyclette 

ou de l'auto-stop 

 vous  battre  

Y a-t-il de vos amis qui fument? 	 1 	oui 	2 	non 

Fumez-vous? 	 1 oui 	2 	non 
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Si vous fumez, combien de cigarettes fumez-vous par jour? 

1 	une 
	 4 a peu pros un paquet 

2 	de 2 5 
	

5 	plus qu'un paquet 

3 	la moitie d'un paquet 

Si vous ne fumez pas, avez-vous quand meme essaye déjA? 

1 	oui 	2 	non 

Y a-t-il de vos amis qui sortent avec les filles? 
1 oui 	2 	non 

Sortez-vous avec les filles? 
	

1 	oui 	2 	 non 

Si vous sortez avec les filles, est-ce souvent? 

1 	seulement en groupe 	 4 	a peu pres deux fois par mois 

2 	 pour des occasions speciales 	5 	a peu pres une fois par semaine 

3 	a peu pres une fois par mois 	6 	plus souvent qu'une fois par semaine 

Si vous sortez avec les filles, avec combien de filles etes-vous déjà sorti? 

1 	une 	2 	 deux 	3 	trois a cinq 	4 	cinq a dix 	5 	plus de dix 

119. Si vos parents n'aimaient pas un de vos amis, que feriez-vous? (pointez une seule reponse.) 

1 	 arreter de voir cet ami 
	

3 	continuer a le voir en le disant a vos 

2 	 continuer a le voir sans le dire 
	 parents 

A vos parents 

SECTION 6 

121. Aimez-vous l'ecole? (Soyez tres franc.) 
1 	 je la deteste 	2 	je ne I'aime pas 	3 	parfois je ne I'aime pas 
4 	elle ne me derange pas 	5 	 je I'aime un peu 	6 	je I'aime 
7 	je I'aime beaucoup 



fait les achats 

prepare le dejeuner du pere les fours de 
travail 

repare les choses dans la maison 

fait le menage dans la maison apres le 
depart de visiteurs 

fait la vaisselle, le soir 

deplace les meubles lourds 

s'occupe des enfants le soir et pendant 
les fins de semaine 

fait le lavage 

conduit I'auto de la famille 

aide les enfants A leurs devoirs 

&lit au professeur pour avertir qu'un 
enfant sera absent de Pecole 

visite les parents (tantes, oncles etc.). 

parle avec voisins ou voisines 
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Livret #2  

SECTION 1 

Dans cette premiere partie du questionnaire, nous aimerions que vous nous 
disiez lesquelles des actions enumerees dans cette page sont faites par 
votre pere et par votre mere. Vous utilisez la premiere colonne pour votre 
Ore ou beau-pere, et la deuxierne colonne pour votre mere ou belle-mere. 

Prenez par exemple le numero "1". Si votre pere fait les achats d'habitude, 
vous encerclez le chiffre "7" dans la colonne du pere. S'il ne les fait jamais, 
vous encerclez ie chiffre "1". S'il les fait parfois, vous encerclez un chiffre 
entre "7" et "1", suivant la quantite de fois. Vous repetez la meme operation 
pour la colonne de la mere, puis vous passez aux numeros suivants. Donc, 
7=d'habitude, 1=jamais, entre 7 et 1=plus ou moins souvent. 

N'oubliez aucune ligne et tenez compte des deux colonnes. 

PERE MERE 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 



— 114 — 

 va A des reunions et A des clubs 1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

 sort avec des amis 1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

 v4 A l'eglise 1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

 repond au telephone quand les deux sont 1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 
A la maison 

Vous repondez dans cette page de la meme fagon qu'a la page precedente. 
Ici aussi le chiffre "1" veut dire jamais et "7", habituellement. Plus le chiffre 
est gros entre "1" et "7", plus souvent votre Ore ou votre mere accomplit 
les actions enumerees. Donc 7=d'habitude, 1=jamais, entre 7 et 1=plus 
ou moins souvent. N'oubliez aucun numero. Encerclez un chiffre dans cha-
que colonne. 

PERE MERE 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 4 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

dispute et punit les enfants lorsqu'ils se 
conduisent mal 

menace ou gronde les enfants 

demande aux enfants de rentrer A l'heure 

volt A ce que les enfants fassent leurs 
devoirs 

dit aux enfants ce qu'ils peuvent faire ou 
ne pas faire 

explique aux enfants ce qu'on attend d'eux 
et pourquoi 

decouvre les mauvais coups 

voit A ce que les enfants fassent le travail 
demande A la maison 

vous fait honte lorsque vous vous Otes 
mal conduit 

la personne dont vous craignez le plus le 
reproche ou la punition 

amene les enfants A certains endroits 

aime A parler avec les enfants et prend le 
temps de le faire 

s'apergoit de la tristesse des enfants et 
essaie de les consoler 

fait des choses avec les enfants 

vous donne ('impression que ce que vous 
faites et ce que vous pensez est important 
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PRE MRE 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

1 	2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 	7 

dit "bonjour" quand les enfants entrent a la 
maison et "bonsoir" quand ils se couchent 

vous aide lorsque vous avez de la misere 

a le plus a dire sur les achats importants 

a le plus a dire sur la facon de punir les 
enfants 

a le plus a dire sur les endroits oCi la 
famille va se promener 

a le plus a dire sur les travaux a faire dans 
la maison et sur la distribution des tra-
vaux a chacun 

a le plus a dire sur le montant de l'allo- 
cation (argent) des enfants 

decide d'inviter des amis a la maison 

a Ie plus a dire sur le genre de vetements 
que vous portez 

SECTION 2 

Dans cette partie, nous aimerions savoir quelle est votre participation a la 
vie familiale. Soyez le plus précis possible. 

44. Nous aimerions savoir quelles decisions vous aidez vos parents a prendre. Sur quoi vos parents 
vous demandent-ils votre avis? Tiennent-ils compte de vos opinions et de vos desks lorsqu'ils 
prennent des decisions? Mettez un crochet a chaque numero ci-dessous dans la colonne qui ex-
prime le mieux si vos parents vous demandent votre avis sur les differents sujets Onumeres. 

I'heure a laquelle vous entrez le soir 

1 
pas du 

tout 

2 
quelque- 

fois 

3 

souvent 

4 
fres 

souvent 

quand et quelle quantitO de devoirs 
vous devez faire  

quels travaux faire a la maison et 
quand les faire 

00 aller en promenade toute la famille 

Quels vetements porter a l'ecole 
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Le genre de canarades que vous 
frequentez 

pas du 
tout 

quelque- 
fois souvent 

tits 
souvent 

A quelle heure vous coucher 

avec quelle fille (garcon) vous sortez 

quoi faire avec votre argent 

quoi faire pour vous amuser 

combien d'argent vous recevez 

Quels livres vous pouvez lire 

Quels programmes vous pouvez 
regarder a la television 

Sur les objets a acheter pour la famille 

Oti aller en vacances en famille 

SECTION 3 

Nous allons, dans cette partie, vous poser quelques questions sur votre 
maison et votre famille. 

53. Quelle est la religion de votre famille? 	1 	 catholique 	5 	lutherienne 
2 	Eglise unie 	6 	baptiste 
3 	anglicane 	7 	grecque orthodoxe 
4 presbyterienne 8 juive 

9 autre 

54. Diriez-vous que votre famille est une famille religieuse? 	1 	oui 	2 	un peu 	3 	non 

55. Quand votre Ore va-t-il a l'eglise? (Pointez une seule reponse.) 
1 	jamais 	 3 	une fois par mois 	5 	une fois par semaine 
2 	quelques fois par armee 4 	deux fois par mois 6 	 plus qu'une fois par semaine 
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Quand votre mere va-t-elle a I'eglise? (Pointez une seule reponse) 
une fois par semaine 
plus qu'une fois par semaine 

 

1  	jamais 3  	une fois par mois 5 
2  	quelques fois par armee 4 deux fois par mois 6 

Quand allez-vous a l'eglise? (Pointez une seule reponse.) 
1  	jamais 3  	une fois par mois 5 
2  	quelques fois par armee 4 deux fois par mois 6 

une fois par semaine 
plus qu'une fois par semaine 

SECTION 5 

78. Quel est le degre de scolarite de votre Ore? (Quel cours a-t-il fait?) Pointez une seule reponse. 

1 	partie du cours primaire 

2 	tout le cours primaire 

3 	partie du cours secondaire 

4 	tout le cours secondaire 

5 cours commercial 

6 	cours technique 

7 	partie d'un cours universitaire 

8 	tout un cours universitaire 

9 	 cours universitaire et plus 

79. Votre pere travaille-t-il? 
	

1 	oui, plein temps 	2 	oui, a temps partiel 	3 	non 

Quel travail fait votre Ore? (Si vous n'avez ni pore, ni beau-pere, ecrivez quel travail faisait 
votre pore.) 	  

A son travail, quel genre d'ouvrage fait votre pore? (Ecrivez tout ce que vous pouvez.) 

Votre pere aime-t-il son travail? (Pointez une seule reponse.) 
1 	oui, beaucoup 	3 	oui et non 	 5 	non 
2 	oui 	 4 	 je ne sais pas 

	
6 	non, pas du tout 

Aimeriez-vous faire un travail comme celui de votre Ore? (Pointez une seule reponse.) 
1 	oui, beaucoup 	3 	je ne sais pas 	 5 	 non, pas du tout 
2 	oui 	 4 	non 
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92. Quel est le degre de scolarite de votre 
reponse 	 

1 	partie du cours primaire 
2 	tout le cours primaire 
3 	partie du cours secondaire 
4 	tout le cours secondaire 

mere? (Quel cours a-t-elle fait?) Pointez une seule 

5 cours commercial 
6 	cours technique 
7 	partie d'un cours universitaire 
8 	tout un cours universitaire 
9 	cours universitaire et plus 

Votre mere travaille-t-elle en dehors de la maison? 
1 	oui, plein temps 	2 	oui, a temps partivl 	3 	 non 

Si vous avez repondu oui a la question 93, quel travail fait votre mere? (Ecrivez tout ce que 

vous pouvez.) 	  

Si votre mere travaille a l'exterieur, aime-t-elle son travail? (Pointez une seule reponse.) 
1 	oui, beaucoup 	3 	oui et non 	 5 	 non 
2 	oui 	 4 	je ne sais pas 	 6 	 non, pas du tout 

97. Si votre mere travaille a l'exterieur, pour que Ile raison 
1 	 parce que mon Ore le veut 	 5 
2 	parce que nous avons besoin d'argent 	6 
3 	 parce qu'elle aime son travail 
4 	 pour avoir de l'argent a elle 

Aimeriez-vous mieux que votre mere ne travaille pas a l'exterieur? 
1 	oui 	 2 	quelquefois 	 3 	 non 

Si votre mere ne travaille pas a l'exterieur, aimerait-elle se trouver du travail? 
1 	oui, beaucoup 	2 	 oui, un peu 	 3 	 non 

Si votre mere ne travaille pas a l'exte.rieur, mais 
pas du travail? 
1 	 elle ne trouve pas d'ouvrage 
2 	les enfants sont trop jeunes 
3 	elle pense qu'elle ne doit pas travailler 

A l'exterieur 

aimerait le faire, pourquoi ne se trouve-t-elle 

4 	mon Ore ne veut pas 
5 	elle a trop de travail a la maison 
6 	autre raison (laquelle? 	  
7 	je ne sais pas 

le fait-elle? (Pointez une seule reponse.) 
	 pour sortir de la maison 

autre (laquelle? 	 
7 	je ne sais pas 
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SECTION 7 

Quelle moyenne scolaire obtenez-vous d'habitude? (pointez un pourcentage.) 

1 	 50% a 60% 	2 	60% a 70% 	3 	70% a 85% 	4 	85% 100% 

Jusqu'oCi voulez vous aller a l'ecole? 
1 	fin du cours primaire 

	
fin du cours secondaire 

2 	fin d'un cours technique ou 
	

4 	fin d'un cours universitaire 
commercial 

123. Que voulez-vous etre ou faire quand vous serez grand? 	  

Quel genre de travail aimeriez-vous mieux faire quand vous serez grand? (Pointez une seule 
reponse 	) 

1 	un travail dans lequel je me sers 	2 	un travail dans lequel je me sers plutot de 
plutot de mon intelligence 	 mes muscles 

Quel genre de travail aimeriez-vous mieux faire quand vous serez grand? (Pointez une seule 
reponse 	) 

1 	 un travail dans lequel vous pour- 	2 	 un travail dans lequel vous serez votre 
rez dire aux autres quoi faire 	 propre patron 

Quel genre de travail aimeriez-vous mieux faire quand vous serez grand? (Pointez une seule 
reponse.) 

1 	un travail qui rapportera 	 2 	un travail qui rendra service aux autres 
beaucoup d'argent 

127. Dans cette question, nous enunnerons dix choses qui peuvent etre utiles a une personne qui 
veut reussir dans la vie. Mettez un crochet a cote des deux choses que vous trouvez les plus 
importantes. 

1 	un bon caractere 	2 	des gens que votre famille connait 	3 	de ['intelligence 

4 	['argent 	5 du bon travail 	6 de la chance 	7 	une bonne apparence 

8 	des amis 	9 	de reducation 	10 	 ne pas avoir peur 
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SECTION 8 

Dans cette derniere partie, nous aimerions savoir comment se conduisent 
les gargons et les filles de votre age avec les autres personnes. Comme 
d'habitude, "7" veut dire souvent, "1", jamais, et les chiffres ehtre "7" et 
"1" signifient quelquetois. Plus le chiffre est eleve, le plus souvent les 
garcons et les filles se conduisent de la fagon decrite. N'encerclez qu'un 
chiffre par colonne sur chaque ligne. N'oubliez aucun numero, ni aucune 
colonne. 

GARCONS 
DE VOTRE AGE 

FILLES 
DE VOTRE AGE 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 .6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

1 2 3 4 5 6 7 1 2 3 4 5 6 7 

font ce que disent leurs parents 

essaient de faire plaisir au professeur 

aident leurs parents aux travaux de la 
maison 

disent a leurs parents oil ils vont 

entrent a la maison a l'heure demandee 

133. demandent de ('argent a leurs parents 

portent ce qu'ils veulent pour alter a 
l'ecole 

le disent lorsqu'ils pensent que leurs 
parents ont tort 

choisissent leurs amis 

decident eux-memes ce qu'ils veulent 
faire quand ils seront grands 

defendent leurs freres et soeurs 

obeissent a leurs soeurs ainees 

aident leurs freres et soeurs plus jeunes 

gardent les secrets de leurs amis 

partagent leurs choses avec les garcons 
et filles de leur age 

disent quoi faire a leurs freres et soeurs 
plus jeunes 

donnent des legons aux filles de leur age 

sacrent devant des gargons 

disent quoi faire aux filles de leur age 

disent quoi faire aux garcons de leur age 



AFFENDICE C 

Lettre aux parents 

Questionnaire des parents* 

* La section 5 seulement est reproduite dans cet appendice. 
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ETUDE NATIONALE SUR LA JEUNESSE CANADIENNE 

Chere madame, 

Vous avez sans doute entendu parler de la Commission royale d'enquete 

sur la situation de Ia femme au Canada. Le questionnaire ci-joint fait partie 

d'une grande etude sur Ia jeunesse canadienne, entreprise pour Ia Com-

mission royale. Votre enfant Malt parmi le groupe etudie, et nous vous en 

remercions. 

Aujourd'hui, nous faisons appel aux parents qui peuvent nous aider a com-

pleter certains aspects de ('etude sur la conception des roles chez les 

garcons et chez les filles, puisque les parents sont les premiers educateurs 

des enfants. Comme la Commission royale s'occupe particulierement des 

femmes, nous demandons a Ia mere de remplir ce questionnaire. Si elle 

etait dans l'impossibilite de le faire, nous apprecierions que le Ore s'en 

charge. 

Toutes les reponses sont confidentielles. Seul le directeur de Ia recherche 

verra les questionnaires. Afin d'assurer l'anonymat de votre reponse, nous 

vous prions de Ia mettre dans I'enveloppe ci-jointe que vous pouvez sceller. 

Votre questionnaire sera ensuite numerote et ne sera identifie que par son 

numero. Nous sommes interesses aux tendances de groupe, que seules peu-

vent nous donner les reponses individuelles. 

Pour contribuer au succes de cette etude, vous devez repondre le plus 

franchement et le plus completement possible. 

Nous esperons pouvoir compter sur votre collaboration et nous vous en 

remercions. 

Docteur Ronald D. Lambert 

Directeur de recherche 

Departement de Sociologie et de Psychologie 

Universite de Waterloo 
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Questionnaire des parents* 

Section 5** 

C'est la derniere partie du questionnaire. Nous vous presentons plusieurs 
affirmations sur lesquelles vous pouvez etre d'accord ou pas d'accord. 
Encerclez la reponse qui represente le mieux votre opinion. Repondez 
toutes les questions, s'il-vous-plait. Vous choisissez encore parmi cinq pos-
sibilites: A: tout a fait d'accord; LA: legerement d'accord; I: incertain; PTA: 
pas tout a fait d'accord; PA: pas du tout d'accord. 

1 2 3 4 5 

 L'epouse d'un fits ou l'epoux d'une fille doit etre quelqu'un qui soit 
sympathique aux parents. 

A LA I PTA PA 

 Quand un pays est en guerre, i1 importe peu que ce soit pour une 
bonne ou une mauvaise cause, chacun se doit de defendre son pays. 

A LA I PTA PA 

 On doit apprendre aux enfants a respecter leurs parents. A LA I PTA PA 

 Les professeurs doivent toujours avoir l'apparence de gens 
respectables. 

A LA I PTA PA 

 En general, it est preferable que des epoux soient de la merne 
religion. 

A LA I PTA PA 

 Pour que noire gouvernement soit le plus efficace, it est rnieux de 
n'avoir que deux principaux partis politiques. 

A LA I PTA PA 

 Un mariage est vraiment complet seulement quand it y a des enfants. A LA I PTA PA 

 On doit, aussitot que possible, enseigner a un enfant les moeurs 
et les coutumes de la societe. 

A LA I PTA PA 

La section 5 seulement de ce questionnaire est reproduiteici. 

** Items composant l'echelle du traditionalisme: 
80-84, 87-90, 93-96; 

l'echelle de la theorie de la personnalite: 
97, 98, 100-103; 

l'echelle de la preference de role: 
104-107, 109-111, 113, 114. 
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1 2 3 4 5 

 Le sens moral depend de la croyance en un Etre Supreme. A LA I PTA PA 

 Les enfants doivent apprendre la valeur du travail et de la disci-
pline personnelle. 

A LA I PTA PA 

 On dolt conserver la fawn traditionnelle de faire les choses, parce 
que cette fawn a fait ses preuves. 

A LA I PTA PA 

 Les frais de scolarite doivent etre maintenus a l'universite, parce 
que les gens n'apprecient que les choses qui exigent du travail 
et des sacrifices. 

A LA I PTA PA 

 Les jeunes ne doivent recevoir qu'une quantite d'education suffi- 
sante aux besoins de la carriere de leur choix. 

A LA I PTA PA 

 Les gens doivent apprendre a respecter l'autorite s'ils veulent 
faire leur chemin dans la vie. 

A LA I PTA PA 

 La reussite des gens depend de leurs motivations et de leurs 
aptitudes. 

A LA I PTA PA 

 Les professeurs doivent promouvoir chez leurs elevet des valeurs 
saines et de bonnes attitudes. 

A LA I PTA PA 

 Le systerne de libre entreprise explique le haut niveau de vie au A LA I PTA PA 
Canada. 

 L'esprit de deduction des hommes est superieur a celui des femmes. A LA PTA PA 

 Les femmes sont plus compatissantes que les hommes. A LA PTA PA 

 C'est contre nature de donner a des femmes de l'autorite sur les 
hommes. 

A LA PTA PA 

 Les femmes sont plus ernotives que les hommes. A LA PTA PA 

 Les hommes sont plus agressifs que les femmes. A LA PTA PA 

 Les femmes sont plus impressionnables que les hommes. A LA PTA PA 

 Les hommes sont de meilleurs chefs que les femmes. A LA I PTA PA 

 Dans le mariage, le devoir principal de la femme c'est de rendre 
son marl et ses enfants heureux. 

A LA I PTA PA 
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1 2 3 4 5 

 Pour une fille, c'est plus important de cultiver la politesse et les 
bonnes manieres que d'avoir des notes hautes a Pecole. 

A LA I PTA PA 

 La place dune femme est a la maison. A LA I PTA PA 

 Un fille a, plus qu'un garcon, des obligations envers ses grands- 
parents, tantes et oncles. 

A LA I PTA PA 

 La mere celibataire est plus a blamer moralement que le Ore 
celibataire. 

A LA I PTA PA 

 Une fille peut etre trop intelligente pour son bien. A LA I PTA PA 

 II existe des travaux de femme et des travaux d'homme et c'est 
facile de les distinguer. 

A LA I PTA PA 

 Un des principaux devoirs d'une mere envers sa fille, c'est de la 
preparer a ses devoirs d'epouse. 

A LA I PTA PA 

 Une femme doit adapter sa vie a celle de son marl. A LA I PTA PA 

 C'eet plus important pour un gargon d'aller a l'universite que pour 
une fille. 

A LA I PTA PA 

 Pour un garcon, c'est plus important d'être bon en mathernatiqees 
que dans les arts. 

A LA I PTA PA 

 L'ambition est la qualite la plus importante pour un homme. A LA PTA PA 

 Un des principaux devoirs d'un Ore, c'est de discipliner ses enfants. A LA PTA PA 

 Dans le mariage, c'est au marl a prendre les decisions importantes. A LA PTA PA 
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TABLEAU D-1 

RELATION ENTRE LE SEXE DU SUJET ET LA DRS 
DANS LE COMPORTEMENT, SELON LE GROUPE LIN-

GUISTIQUE ET LE GROUPE DqGE 

Groupe 
linguis- 
tique 

A 
Age Sexe 

.DRS dans le comportement 
Total 

faible moyenne forte 

Anglais 9 - 11 Filles 205 144 192 541 
(37.9)* (26.6) 35.5) 

Garcons 86 121 257 464 
(18.5) (26.1) (55.4) 

12 - 14 Filles 550 546 525 1621 
(33.9) (33.7) (32.4) 

Garcons 302 484 602 1388 
(21.8) (34.9) (43.4) 

15 + Filles 85 136 151 372 
(22.8) (36.6) (40.6) 

Garcons 43 114 217 374 
(11.5) (30.5) (58.0) 

Francais 12 - 14 Filles 392 196 136 724 
(54.1) (27.1) (18.8) 

Garcons 205 192 151 548 
(37.4) (35.0) (27.6) 

15 + Filles 293 161 118 572 
(51.2) (28.1) (20.6) 

Garcons 141 211 232 584 
(24..1). (36.1) (39.7) 

Les deux 9 + Filles 1525 1183 1122 3830 
(39.8) (30.9) (29.3) 

Garcons 777 1122  1459 3358 
(23.1) (33.4) (43.4) 

Les chiffres entre parentheses, dans ce tableau et les suivants 
indiquent les pourcentages. Le total des chiffres ne cor-
respond pas toujours a 100%, car certains ont ete arrondis. 
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TABLEAU D-2 

RELATION ENTRE LE SEXE DU SUJET ET LA DRS 
DANS L'OCCUPATION, SELON LE GROgpE LIN - 

GUISTIQUE ET LE GROUPE D'AGE 

Groupe 
linguis-
tique 

Age Sexe 
DRS 	dans l'occupation 

Total 
faible moyenne forte 

Anglais 9 - 11 Filles 135 179 230 544 
(24.8) (32.9) (42.3) 

Garcons 80 154 232 466 
(17.2) (33.0) (49.8) 

12 - 14 Filles 551 559 512 1622 
(33.9) (34.5) (31.6) 

Garcons 342 471 581 1394 
(24.5) (33.8) (41.7) 

15 + Filles 123 128 122 373 
(32.9) (34.3) (32.7) 

Garcons 105 123 147 375 
(28.0) (32.8) (39.2) 

Francais 12 - 14 Filles 409 222 94 725 
(56.5) (30.6) (12.9) 

Garcons 165 204 176 545 
(30.3) (37.4) (32.3) 

15 + Filles 297 186 86 569 
(52.2) (32.7) (15.1) 

Garcons 174 204 208 586 
(29.7) (34.8) (35.5) 

Les deux 9 + Filles 1515 1274 1044 3833 
(39.5) (33.2) (27.2) 

Garcons 866 1156 1344 3366 
(25.7) (34.3) (39'.9) 
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TABLEAU D-3 

RELATION ENTREILE SEXE DU SUJET ET LA DRS 
EN FONCTION DU ROLE FEMININ, SELON LE GROUPE 

LINGUISTIQUE ET LE GROUPE DI'AGE 

linguis- 
tique 

Age 
Groupe feminin 

Sexe 

DRS en fonction du role 

Total 
faible moyenne forte 

Anglais 9 - 11 Filles 226 200 134 560 
(40.4) (35.7) (46.6) 

Garcons 115 154 235 504 
(22.8) (30.5) (46.6) 

12 - 14 Filles 737 536 361 1634 
(45.1) (32.8) (22.1) 

Garcons 373 451 632 1456 
(25.6) (30.9) (43.4) 

15 + Filles 139 134 106 379 
(36.7) (35.4) (27.9) 

Garcons 77 116 201 394 
(19.5) (29.4) (51.0) 

Francais 12 - 14 Filles 450 203 78 731 
(61.6) (27.8) (10.7) 

Garcons 159 212 199 570 
(27.9) (37.2) (34.9) 

15 + Filles 300 186 89 575 
(52.2) (32.3) (15.5) 

Garcons 159 192 255 606 
(26.2) (31.7) (42.1) 

Les deux 9 + Filles 1852 1259 768 3879 
(47.7) (32.5) (19.8) 

Garcons 883 1125 1522 3530 
(25.0) (31.9) (43.1) 
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TABLEAU D-4 

RELATION ENTRE LE SEXE DU SUJET ET LA DRS 
DANS LES RAPPORTS AVEC L'AUTORITE, SEION LE GROUPE 

LINGUISTIQUE ET LE GROUPE D'AGE 

Groupe 
linguis- 
tique 

A 
Age Sexe 

DRS dans les rapports avec 
l'autorite 

Total 
faible moyenne forte 

Anglais 9 - 11 Filles 242 140 157 539 
(44.9) (26.0) (29.1) 

Garcons 213 135 109 457 
(46.6) (29.5) (23.9) 

12 - 14 Filles 538 567 500 1605 
(33.5) (35.3) (31.2) 

Garcons 628 485 277 1390 
(45.2) (34.9) (19.9) 

15 + Filles 101 142 128 371 
(27.2) (38.3) (34.5) 

Garcons 131 133 110 374 
(35.0) (35.6) (29.4) 

Francais 12 - 14 Filles 198 258 266 722 
(27.4) (35.7) (36.8) 

Garcons 222 190 137 549 
(40.4) (34.6) (25.0) 

15 + Filles 156 183 231 570 
(27.4) (32.1) (40.5) 

Garcons 177 217 178 572 
(30.9) (37.9) (31.1) 

Les deux 9 + Filles 1235 1290 1282 3807 
(32.4) (33.9) (33.7) 

Garcons 1371 1160 811 3342 
(41.0) (34.7) (24.3) 



R
e
l
a
t
i
o
n
s
  

O
c
c
u
p
a
t
i
o
n
  

A A A 
cn 

cn 
cn 

cn 
I H 
A 0 

4-1  
C/3 0 g 

rEl 
12/ 0.) 

o 
H Z 

0 

0 

W 

R
e
l
a
t
i
o
n
s
  

0  
fa. 0 

0 
(.3 
(.3 4-) 
O 

- 133 - 

4: 
4: 

	

-.7 	01 	in 	H,--1 	in 

	

O 	(,) 	N0 	0 	N. 
CO 

	

I. 	I 	I 	 r 	N. 

	

...t 	,—I 	••••1 	I—I 	CV 	ON 

	

CV 	CV 	H 	1 /40 	VZ, 	.. 
If 
..I 

	

II) 	l 

	

N. 	N. 

	

CV 	CV 	ON 

	

NO 	NO 	--I' 

	

tf) 	If) 	in 

	

N. 	N. 	N. 

	

CNI 	CO 	CO 	s.0 	to 	N. 

	

CV 	C,) 	CV 	ON 	CI) 	.—I 
• to 	fn 	cn 	'.0 

N. 	N. 	N. 	N. 

0 

	

Cr) 	 If) 
If) 	M 	Cr) 	Cr) 

r•• 

44 

	

r-, 	cr) 	H 	Ln 	in 	tr) 

	

--.1- 	csi 	H 	CN 	CV 	fr) 

	

If) 	VI 	it) 	C/1 	C,) 	In 

	

N. 	N. 	N. 	N. 	N. 	N. 

0 

0 
H al 0 
4-1  H 
U (0 

g
0 

0 
61 N 

tr-i 0 U) 
r0 4-1 

Cx3 

03 
/-1 

0 H 
rl U cd 

0) 

,—i 	cn 

1:4 	ra  

I 	W 
01 0 
4-1 	0. 
c.) 
al <a 

cd
$.1 	cr) 

U 61 

I-1 	.6) 
0 0 

'1) 
0 w 

C.) 

0 
IG) 	 0 
.6) 	co ”-I 
rl Cd 	6. 4-I 
6. 

H 	0 
"4 c.) W 0 

4-I 	
(13 	H 1-1 

G) 
la; 

co 
Sc 	0 
at 	a. 
a 	a. 

	

cu 	o 
co H 
4-1 	Cd 
a) .1-I • 	0 
,—) 0 al 	..-I 
0 

0  
4) 

 co  
%a) 	4.) 

co 	LI 

	

Oro 	0.1 
(1) Cl .0 	1-1 
r0 .ff I 	

'0 
•TI 

4..,  4-1   
(11 0 CO 

$4 0 CD 	cci 
az 	

0 
u 	,--i 

0  
0 	2 •,-1 
0 c.) .,

o
-1 	co I • 

	

j) 	al a) 
a) CO Ca '37 > 

'--1  Hal  ria) 	al ..1H-1  
.1.I 1-1 )4 	)11) .)-1 

a) (..) 0 	00  
0 

0 
0
U) 

0 	(-) 0 a. 
0 	'0 
0 4 co 

	

_ 	I... 
,-1 0 .--1 	0 4., 
4_, co 	o 
0°  .IJ w° 	'Jo) 003 
(.1 0 .-1 	(1) 

	

al .--1 	Cl) 
W > al 0 
.--I 0 0 1-1 0 
ctl 0  
0 61 co 	.r. .6) 
0 .63 a) 	0 cc1 
O0 	H 0) .-1 
cd Cl 	4-1 03 

0 

	

co k 	$.1 
'0 	 )-1 

N-I 
CI) 0 V) 
	

C.) 
0 

'0 am 
Cd 	al 	co 
al cn —I 	CU 

Pot, 4134)  '-1(1) 	
u 

	

3-1 .0 	C (1) 
(4 
H 0 	0 

4-) 
)0)  
c) 	0

.  
Cll 

(3) 	"l U a) 
-c) co C 	C 4..1 

a) 
cc) .4 ,c

a)  
) 	

W 14 
o 

w 	 U] 
IC) 	cc 
I-1 • CLI 	N W 
.1-) a) '17 	‘—i 
0 .--I 	cn —I 
a) H .--I 	rx (1) 

	

a) al 	4-1 
cn .0 4-I 
Cl U 0 	W 
,4 0) .61  av 

a) al a) c
o 

H 41 -0 
4-i 

*
 *
 



- 134 - 

TABLEAU D-6 

MATRICE DE CORRELATION DE LA MESURE DES ECHELLES DE TRADITIONA-
LISM, DE LE THEORIE DE LA PERSONNALITE ET DE LA PREFERENCE DE 

ROLE 

Echelles 

T 
	

P 
	

R 

T 

Echelles  

R 

5552* .35 .49 

5534 5548 .47 

5538 5538 5559 

Les entrees de la grande diagonale et celles d'en 
dessous contiennent les nombres respectifs des 
sujets. 
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TABLEAU D-7 

MESURES DU TRADITIONALISME, DE LA THEORIE DE LA PERSONNALITE 
ET DE LA PREFERENCE DE ROLE PAR GROUPE LINGUISTIQUE 

Traditionalisme 

Groupe 
linguis-
tique 

Anglais 

Francais 

Groupe 
linguis-
tique 

Anglais 

Francais 

Groupe 
linguis-
tique 

Anglais 

Francais 

Traditionnel 	En transition 	Moderne 

810 	 1536 
	

1267 
(22.4)* 	(42.5) 
	

(35.1) 

796 	 780 
	

332 
(41.7) 	 (40.9) 
	

(17.4) 

Theorie de la Personnalite 

Traditionnelle En transition 	Moderne 

	

1173 	 1126 
	

1312 

	

(32.5) 	 (31.2) 
	

(36.3) 

	

739 	 653 
	

515 

	

(38.8) 	 (34.2) 
	

(27.0) 

Preference de role 

Traditionnelle En transition 	Moderne 

828 	 1309 
	

1481 

	

(22.9) 	 (36.2) 
	

(40.9) 

826 	 648 
	

436 

	

(43.2) 	 (33.9) 
	

(22.8) 

Total** 

3613 

1908 

Total 

3611 

1907 

Total 

3618 

1910 

Le total des chiffres ne correspondent pas toujours a 1002, 
car certains ont &Le arrondis. 

** Le total des parents inclut 255 sujets masculins. I1 n'y a 
pas d'evidence qu'il existe des differences quant au sexe 
entre T, P et R. 
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TABLEAU D-8 

LE TRADITIONALISME EN RAPPORT AVEC L'INSTRUCTION 

Traditionalisme 

Instruction 

Ecole primaire 

Cours commer-
cial, partie 
du cours secon-
daire 

Cours secon-
daire 

Universite 

Traditionnel En transition Moderne 	Total 

1917 

2173 

874 

441 

	

725 	 791 	401 

	

(37.8) 	(41.3) 	(20.9) 

	

584 	 939 	650 

	

(26.9) 	(43.2) 	(29.9) 

	

194 	 373 	307 

	

(22.2) 	(42.7) 	(35.1) 

	

72 	 169 	200 

	

(16.3) 	(38.3) 	(45.4) 



- 137 - 

TABLEAU D-9 

LA THEORIE DE LA PERSONNALITE EN RAPPORT AVEC L'INSTRUCTION 

Instruction 

Ecole primaire 

Cours commer-
cial, partie 
du cours 
secondaire 

Cours secon-
daire 

Universite 

Theorie de la personnalite 

Traditionnelle En transition Moderne 	Total 

1916 

217 2 

873 

441 

793 	 614 	509 

	

(41.4) 	(32.0) 	(26.6) 

748 	 716 	708 

	

(34.4) 	(33.0) 	(32.6) 

237 	 281 	355 

	

(27.1) 	(32.2) 	(40.6) 

107 	 115 	219 

	

(24.3) 	(26.1) 	(49.7) 



	

868 	 677 	379 

	

(45.1) 	(35.2) 	(19.7) 

	

545 	 833 	794 

	

(25.1) 	(38.4) 	(36.5) 

	

136 	 317 	422 

	

(15.5) 	(36.2) 	(48.1) 

	

56 	 100 	285 

	

(12.7) 	(22.7) 	(64.6) 

Instruction 

Ecole primaire 

Cours commer-
cail, partie 
du cours 
secondaire 

Cours secon-
daire 

Universite 

Traditionnelle En transition Moderne 	Total 

1924 

2172 

875 

441 
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TABLEAU D-10 

A 
LA PREFERENCE DE ROLE EN RAPPORT AVEC L'INSTRUCTION 

Preference de role 



	

73 	 153 	133 

	

(20.3) 	(42.6) 	(37.0) 

	

32 	 50 	 58 

	

(22.9) 	(35.7) 	(41.4) 

	

89 	 163 	135 

	

(23.0) 	(42.1) 	(34.9) 

	

279 	 452 	320 

	

(26.5) 	(43.0) 	(30.4) 

	

707 	 949 	634 

	

(30.9) 	(41.4) 	(27.7) 

	

349 	 476 	270 

	

(31.9) 	(43.5) 	(24.7) 

Traditionnel En transition Moderne 	Total 

359 

140 

387 

1051 

2290 

1095 
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TABLEAU D-11 

LE TRADITIONALISME EN RAPPORT AVEC LE STATUT SOCIO-AONOMIQUE 

Traditionalisme 

Classe 
sociale* 

*Telle qu'etablie dans l'echelle de Blishen 
(1967); I= classe superieure; VI= classe 
ouvriare. 



107 118 	134 
(32.9) 	(37.3) (29.8) 

37 	 53 
(26.4) 	(37.9) (35.7) 

50 

Theorie de la personnalit6 

Traditionnelle En transition Moderne 	Total 

359 

140 

386 

1053 

2286 

1092 

129 	 120 	137 
(33.4) 	 (31.1) 	(35.5) 

390 	 322 	341 
(37.0) 	 (30.6) 	(32.4) 

786 	 744 	756 
(34.4) 	(32.5) 	(33.1) 

390 	 357 	345 
(35.7) 	 (32.7) 	(31.6) 
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TABLEAU D-12 

LA THEORIE DE LA PERSONNALITE EN RAPPORT AVEC LE STATUT SOCIO- 
gCONOMIQUE 

Classe 
sociale* 

* Telle qu'6tablie dans l'echelle de Blishen 
(1967); I= classe superieure; VI= classe 
ouvriere. 



46 122 189 
(12.9) (34.2) (52.9) 

28 48 64 
(20.0) (34.3) (45.7) 

68 138 181 
(17.6) (35.7) (46.8) 

275 	 379 	398 

	

(26.1) 	(36.0) 	(37.8) 

739 	 805 	747 

	

(32.3) 	(35.1) 	(32.6) 

427 	 382 	 286 

	

(39.0) 	(34.9) 	(26.1) 

Preference de role 

Traditionnelle En transition 	Moderne 	Total 

357 

140 

387 

1052 

2291 

1095 

-141 - 

TABLEAU D-13 

LA PREFERENCE DE ROLE EN RAPPORT AVEC LE STATUT SOCIO-ECONOMIQUE 

Classe 
sociale* 

* Telle qu'etablie dans l'echelle de Blishen 
(1967); I= classe superieure; VI= classe 
ouvriere 



- 142 - 
T
A
B L
E
AU
 
D
-
1
4
 

0 
r1 a) 0 

H 4-1 
0 
ci 

I-1  
(0 0 

0 
4-1 0 a)

V  

71 4-1 

V) 
1-1 

E-1 

CA 

V) V) 
H 

V) 44 
M 

Oa 

Ca I 

1-4 Cf) 

	

.-. 	.-.. 

	

1•-•M 	0 0 \ 	BO O 
O -4- 	H crl 	•-i in 

Lc) 	• in 	• In 

	

Ln 	 If) 	 Lf) 

	

\ -.4 	 s. -.4 	 ,...... 

,---. 

	

Cr) r-I 	 C g f•.. 	 Cs1 CO 

	

0 \ 0 	 0 ul 	 0 'O 
Cr) 	 • Cr) 	 • cn 

	

in 	 1 Irl 	 V) 

	

...-.4 	 \ .... 	 \-, 

	

.-. 	.--. 
,--1 	-..1-  r•-• 	...t co 

	

0 %-o 	o &I 	0 ‘c) 
cn 	• en 	• en 

I in 	I iri 	I Lr) 

	

......, 	...... 	...., 

	

OrC71 	C \I iti 	 ,--1 1/40 

	

0 r•-• 	 CD N. 	 0 00 
c) 	 • Cr) 	 • Cr) 

	

in 	 I Irl 	 In -• 	....., 	......" 

	

...-.. 	 .4--. 
CV 01 	 Cr) VO 	*--1 1/40 

	

O..1- 	0 st 	0 in 
cal 	• cn 	• en 

	

in 	I Ln 	I in 

	

....., 	...-, 	..._. 

••-• 

	

,--1 1-4 	Cs1 CO 	0 00 

	

0 en 	ON 	OM 
en 	• cn 	• en 

I if) 	I iil 	u-) 

	

....., 	.....• 	..... 

R
el
a
ti
o
n
s
  

H 
0 

al Cd 

03 
04 0 
0 0 
C) 
C) 4-) 
O 

W I 	a) 
a) 
u) 

Cl) O
'-c) 0 	c.) 

0 	0 
H 	4.-i 	•r1 al 	Q) a) 	 Cl) CI) 

	

:1 CO 0 	 1- 5 	.1-1 $4 ‘Q) 	$.4 •••••1 

	

al al al 	N-1 cn 	;..1 CD 4-1 	'CU (0 

	

H '1=1 P 	 1:1 •T-1 	o P. ..r4 	4-1 $-1 
I-1 	ctl 	

N
% a) 	,-1 	'CD 

ca 	Cs. 	
H 
ca 	4 0 ca 	/-4 al 

E-I 0 	E-4 H 0 	P-I `r) 



- 143 - 

TABLEAU D-15 

RELATIONS ENTRE LA DIFFERENCIATION SEMANTIQUE DES PARENTS ET 
LA DRS DANS LE COMPORTEMENT, DANS LES RELATIONS AVEC L'AUTO-

RITE ET DANS LES RELATIONS AVEC LES PAIRS 

Variables 
de la DRS 

DRS dans 
le compor-
tement 

Degre de la DRS 

Faible Moyen Fort Total 

DRS dans 
les rela-
tions 
avec 
l'autorite 

DRS dans 
les rela-
tions 
avec les 
pairs 

Faible 	890 	769 	791 
(36.3) (31.4) (32.3) 

Moyen 	835 	867 	948 
(31.5) (32.7) (35.8) 

Fort 	607 	680 	859 
(28.3) (31.7) (40.0) 

Faible 	1010 	804 	610 
(41.7) (33.2) (25.2) 

Moyen 
	

974 	949 	724 
(36.8) (35.9) (27.4) 

Fort 
	

646 	727 	783 
(30.0) (33.7) (36.3) 

Faible 	923 	825 	676 
(38.1) (34.0) (27.9) 

Moyen 
	

863 	1000 	784 
(32.6) (37.8) (29.6) 

Fort 
	

590 	801 	765 
(27.4) (37.2) (35.5) 

2450 

2650 

2146 

2424 

2647 

2156 

2424 

2647 

2156 
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TABLEAU D-16 

A 
RELATIONS ENTRE LA DIFFERENCIATION DES ROLES DES 
PARENTS, TELLE QUE PER9UE, SELON LA DRS DANS LES 
RELATIONS AVEC L'AUTORITE ET DANS LES RELATIONS 

AVEC LES PAIRS 

Variables 
de la DRS 

DRS dans 
les rela 
tions 
avec 
l'autorite 

DRS dans 
les rela-
tions 
avec les 
pairs 

Differen- 	Degre de la DRS  
ciation 
des 
parents 

Faible 	1159 	792 	531 

	

(46.7) 	(31.9) 	(21.4) 

Moyen 
	

847 	913 	704 

	

(34.4) 	(37.1) 	(28.6) 

Fort 
	

616 	755 	877 

	

(27.4) 	(33.6) 	(39.0) 

Faible 	1058 	870 	554 

	

(42.6) 	(35.1) 	(22.3) 

Moyen 
	

753 	950 	761 

	

(30.6) 	(38.6) 	(30.9) 

Fort 
	

572 	783 	893 

Faible Moyen Fort Total 

2482 

2464 

2248 

2482 

2464 

2248 
(25.4) 	(34.d) 	(39.7) 
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TABLEAU D-17 

RELATIONS ENTRE LA SPECIALISATION SOCIO-AFFECTIVE DES PARENTS 
ET LA DRS DANS LES RELATIONS AVEC L'AUTORITE ET LA DRS DANS 

LES RELATIONS AVEC LES PAIRS 

Variables 
de la DRS 

DRS dans 
les rela-
tions 
avec 
l'autorite 

Speciali- 
sation 	Degre de la DRS 
socio- 
affective Faible Moyen Fort 	Total 

Faible 	1166 	723 	514 

	

(48.5) 	(30.1) 	(21.4) 

Moyen 	831 	931 	609 

	

(33.8) 	(37.8) 	(28.4) 

Fort 	625 	806 	899 

	

(26.8) 	(34.6) 	(38.6) 

2403 

2461 

2330 

DRS dans 
les rela-
tions 
avec les 
pairs 

2403 Faible 	1059 	793 	551 

	

(44.1) 	(33.0) 	(22.9) 

Moyen 	722 	974 	765 

	

(29.3) 	(39.6) 	(31.1) 

Fort 	602 	836 	892 

	

(25.8) 	(35.9) 	(38.3) 

2461 

2330 



Faible 	860 	798 	750 

Moyen 

Fort 

	

(35.7) 	(33.1) 	(31.1) 

776 	880 	790 

	

(31.7) 	(36.0) 	(32.3) 

607 	784 	920 

	

(26.3) 	(33.9) 	(39.8) 
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TABLEAU D.-J.8 

RELATIONS ENTRE LA SPECIALISATION SOCIO -AFFECTIVE DES PARENTS 
ET LA DRS DANS LES CARACTER1STIQUES ET LA DRS DANS LE COMPOR- 

TEMENT 

Variables 
de la DRS 

DRS dans 
les carac-
teristiques 

DRS dans 
les compor-
tements 

Speciali- 
sation 	Degre de la DRS 
socio- 
affective Faible Moyen Fort 	Total 

2408 

2446 

2311 

Faible 	859 	769 	797 
	

2425 

	

(35.4) 	(31.7) 	(32.9) 

767 	810 	869 
	

2446 

	

(31.4) 	(33.1) 	(35.5) 

679 	727 	916 
	

2322 

	

(29,2) 	(31.3) 	(39.4) 

Moyen 

Fort 
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TABLEAU D-19 

RELATIONS ENTRE LA DIFFERENCIATION DE L'AUTORITE DES PARENTS 
ET LA DRS 

Differen-
ciation 

Variables 	de l'auto- 
de la DRS 	rite 

 

Degre de la DRS  

Faible Moyen Fort Total 

DRS dans 
les carac- 
teristiques 

Faible 

Moyen 

Fort 

938 
(37.2) 

721 
(30.9) 

584 
(25.3) 

860 
(34.1) 

833 
(35.7) 

769 
(33.3) 

726 
(28.8) 

780 
(33.4) 

954 
(41.4) 

2524 

2334 

2307 

DRS dans Faible 956 803 777 2536 
le compor- 
tement 

(37.7) (31.7) (30.6) 

Moyen 704 785 850 2339 
(30.1) (33.6) (36.3) 

Fort 645 718 955 2318 
(27.8) (31.0) (41.2) 

DRS dans Faible 960 889 710 2559 
l'occupa- 
tion 

(37.5) (34.7) (27.7) 

Moyen 776 819 756 2351 
(33.0) (34.8) (32.2) 

Fort 655 729 951 2335 
(28.1) (31.2) (40.7) 

DRS dans Faible 1175 817 528 2520 
les rela- 
tions 
avec Moyen 

(46.6) 

757 

(32.4) 

904 

(21.0) 

685 2346 
l'autorite (32.3) (38.5) (29.2) 

Fort 690 739 899 2328 
(29.6) (31.7) (38.6) 

DRS dans Faible 1075 889 556 2520 
les rela- 
tions 
avec les Moyen 

(42.7) 

677 

(35.3) 

935 

(22.1) 

734 2346 
pairs (28.9) (39.9) (31.3) 

Fort 631 779 918 2328 
(27.1) (33.5) (39.4) 

DRS en Faible 1047 860 711 2618 
fonction 
du role 
feminin Moyen 

(40.0) 

862 

(32.8) 

803 

(27.2) 

770 2435 
(35.4) (33.0) (31.6) 

Fort 838 739 826 2403 
(34.9) (30.8) (34.4) 
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TABLEAU D-20 

RELATIONS. 	ENTRE L'AUTORITE DE L'ENFANT KC LA DRS DANS LES CARACr,  
TERISTIQUES ET LA DRS DANS LES RELATIONS AVEC LES PAIRS, CHEZ 

LES ENFANTS DE LANGUE ANGLAISE DU GROUPE D'1GE 9-11 

Variables 
de la DRS 

Autorite 
de 

l'enfant 

Degr6 de la DRS 

Total Faible Moyen Fort 

DRS dans Faible 73 45 76 194 
les carac- (37.6) (23.2) (39.2) 
teristi- 
ques Moyen 45 55 88 188 

(23.6) (29.3) (46.8) 

Fort 15 36 45 96 
(15.6) (37.5) (46.9) 

DRS dans Faible 94 48 48 190 
les rela- 
tions 
avec les Moyen 

(49.5) 

72 

(25.3) 

52 

(25.3) 

63 187 
pairs (38.5) (27.8) (33.7) 

Fort 28 23 41 92 
(30.4) 	(25.0) 	(44.6) 
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TABLEAU D-21 

RELATIONS ENTRE L'AUTORITE DE LIENFANT ET LA DRS CHEZ LES GARCONS 

Groupe 
	Autorite 	Degre de la DRS  

de la 
	

de 
DRS 
	

l'enfant Faible Moyen Fort Total 

311 Faible 

Moyen 

Fort 

129 	107 	75 

	

(41.5) 	(34.4) 	(24.1) 

187 	238 	170 

	

(31.4) 	(40.0) 	(28.6) 

162 	211 	190 

	

(28.8) 	(37.5) 	(33.7) 

DRS dans 
les rela-
tions 
avec les 
pairs 
anglo-
phones 
12 - 14 
ans 

595 

563 

68 DRS dans 
les rela-
tions 
avec les 
pairs 
anglo-
phones 
15 ans + 

123 

209 

Faible 

Moyen 

Fort 

30 	15 	23 

	

(44.1) 	(22.1) 	(33.8) 

32 	44 	47 

	

(26.0) 	(35.8) 	(38.2) 

48 	82 	79 

	

(23.0) 	(39.2) 	(37.8) 

DRS dans 
l'occupa-
tion 
franco-
phones 
15 ans + 

391 

	

127 	120 	144 

	

(32.5) 	(30.7) 	(36.8) 

	

51 	72 	41 

	

(31.1) 	(43.9) 	(25.0) 

	

12 	21 	31 

	

(18.6) 	(32.8) 	(48.4) 

164 

64 

Faible 

Moyen 

Fort 
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TABLEAU D-22 

RELATIONS ENTRE MAUTORITE DE L'ENFANT ET LA DRS, CHEZ LES FILLES 
DE LANGUE ANGLAISE DE 12 A 14 ANS 

Autorite 
Variables 	de 
de la DRS 	l'enfant 

DRS dans 	Faible 	103 	119 	135 
les carac- 	 (28.9) 	(33.3) 	(37.8) 
teristi- 
ques 
	

Moyen 	187 	198 	174 

	

(33.5) 	(35.4) 	(31.1) 

Fort 	 283 	251 	236 

	

(36.8) 	(32.6) 	(30.6) 

DRS dans 	Faible 	151 	105 	94 
les rela- 	 (43.1) 	(30.0) 	(26.9) 
tions 
avec les 
	

Moyen 	192 	208 	157 
pairs 	 (34.5) 	(37.3) 	(28.2) 

Fort 	 217 	323 	228 

	

(28.3) 	(42.1) 	(29.7) 

DRS en 
	

Faible 	131 	134 	98 
fonction 	 (36.1) 	(36.9) 	(27.0) 
du role 
feminin 
	

Moyen 	239 	197 	131 

	

(42.2) 	(34.7) 	(23.1) 

Fort 
	

402 	225 	151 

	

(51.7) 	(28.9) 	(19.4) 

Degre de la DRS  

Faible Moyen Fort Total 

357 

559 

770 

350 

557 

768 

363 

567 

778 
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TABLEAU D-23 

RELATIONS ENTRE L'AUTORITE DE L'ENFANT ET LA DRS CHEZ LES FILLES 

Autorite 
Groupe 	de 
de DRS 	l'enfant 	Faible 	Moyen 	Fort 	Total 

DRS dans , Faible 
le compor- 
tement, 
franco- 	Moyen 
phones 
de 12 a 
14 ans 	Fort 

314 161 	78 	75 

	

(51.3) 	(24.8) 	(23.9) 

144 	68 	46 

	

(55.8) 	(26.4) 	(17.8) 

104 	60 	23 

	

(55.6) 	(32.1) 	(12.3) 

258 

187 

DRS dans 
:'occupa-
tion, 
franco-
phones de 
15 ans + 

Faible 

Moyen 

Fort 

318 

	

162 	109 	47 

	

(50.9) 	(34.3) 	(14.8) 

	

95 	60 	34 

	

(50.3) 	(31.7) 	(18.0) 

	

63 	25 	7 

	

(66.3) 	(26.3) 	( 7.4) 

189 

95 



- 152 - 

TABLEAU D-24 

RELATIONS ENTRE LE DEGRE D'INTERAXTION DIFFERENCIEEAVEC LES 
SEXES ET LA DRS 

Variables Interaction 
de la DRS differencike 	Faible 	Moyen 	Fort 	Total 

DRS dans 
les carac- 
teristi-
ques 

Faible 

Moyen 

Fort 

905 
(36.3) 

726 
(31.1) 

459 
(26.1) 

831 
(33.3) 

824 
(35.3) 

613 
(34.9) 

760 
(30.4) 

783 
(33.6) 

684 
(39.0) 

2496 

2333 

1756 

DRS dans Faible 905 795 802 2502 
le compor- 
tement 

(36.2) (31.8) (32.1) 

Moyen 662 801 879 2342 
(28.3) (34.2) (37.5) 

Fort 546 521 696 1763 
(31.0) (29.6) (39.5) 

DRS dans Faible 986 827 702 2515 
l'occupa- (39.2) (32.9) (27.9) 
tion 719 804 830 2353 

Moyen (30.6) (34.2) (35.3) 

497 596 684 1777 
Fort (28.0) (33.5) (38.5) 

DRS dans Faible 1078 797 608 2483 
les rela- 
tions 
avec Moyen 

(43.4) 

757 

(32.1) 

870 

(24.5) 

718 2345 
l'autorit6 (32.3) (37.1) (30.6) 

Fort 548 618 598 1764 
(31.1) (35.0) (33.9) 

DRS dans Faible 1024 877 582 2483 
les rela- 
tions 
avec les Moyen 

(41.2) 

645 

(35.3) 

926 

(23.4) 

774 2345 
pairs (27.5) (39.5) (33.0) 

Fort 473 617 674 1764 
(26.8) (35.0) (38.2) 

DRS en Faible 958 856 737 2551 
fonction 
du role 
feminin Moyen 

(37.6) 

883 

(33.6) 

783 

(28.9) 

735 2401 
(36.8) (32.6) (30.6) 

Fort 658 566 582 1806 
(36.4) (31.3) (32.2) 

Degrg de la DRS  
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TABLEAU D-25 

RELATIONS ENTRE LES JEUNES FILLES QUI SORTENT ET 
CELLES QUI NE SORTENT PAS AVEC LES GARCONS ET LA 

DRS, PARMI CELLES DE LANGUE ANGLAISE, 
IGkES DE 12 A 14 ANS 

Degre de la DRS  
Variables 
de la DRS 

DRS dans 
le compor-
tement 

Sortez-vous 
avec les 
garcons? 

Faible Moyen Fort Total 

171 	211 	201 

	

(29.3) 	(36.2) 	(34.5) 

394 	353 	339 

	

(36.3) 	(32.5) 	(31.2) 

Oui 

Non 

583 

1086 

238 	199 	155 

	

(40.2) 	(33.6) 	(26.2) 

522 	352 	217 

	

(47.8) 	(32.3) 	(19.9) 

DRS en 
	 Oui 

fonction 
du role 
feminin 
	

Non 

592 

1091 
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TABLEAU D-26 

RELATIONS ENTRE LES GARCONS QUI SORTENT ET CEUX QUI NE SORTENT PAS 
AVEC LES JEUNES FILLES ET LA DRS, PARMI LES GARCONS DE LANGUE 

ANGLAISE ET FRANCAISE, AGES DE 12 A 14 ANS 

Degre de la DRS  

Faible Moyen Fort Total 

DRS dans 
les carac- 
tgristi-
ques 

Oui 

Non 

170 
(31.5) 

346 

204 
(37.8) 

302 

165 
(30.6) 

235 

539 

883 
(anglo- 
phones) 

(39.2) (34.2) (26.6) 

DRS dans Oui 102 181 256 539 
le compor- 
tement 
(anglo- Non 

(18.9) 

205 

(33.6) 

312 

(47.5) 

368 885 
phones) (23.2) (35.3) (41.6) 

DRS dans Oui 219 197 130 546 
les rela- 
tions 
avec Non 

(40.7) 

417 

(36.1) 

305 

(23.8) 

153 875 
l'autorit6 (47.7) (34.9) (17.5) 
(anglo-
phones) 

DRS dans Oui 173 186 187 546 
les rela- 
tions 
avec les Non 

(31.7) 

285 

(34.1) 

352 

(34.2) 

238 875 
pairs (32.6) (40.2) (27.2) 
(anglo-
phones) 

DRS dans Oui 100 117 96 313 
le compor- 
tement 
(franco- Non 

(31.9) 

105 

(37.4) 

74 

(30.7) 

61 240 
phones) (43.8) (30.8) (25.4) 

DRS dans Oui 122 99 97 318 
les rela- 
tions 
avec Non 

(38.4) 

107 

(31.1) 

88 

(30.5) 

47 242 
l'autorite (44.2) (36.4) (19.4) 
(franco-
phones) 

Variables Sortez-vous 
de la DRS 	avec les 

jeunes filles? 
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TABLEAU D-27 

RELATIONS ENTRE L'ATTITUDE ENVERS LES ETUDES ET LA DRS, ENFANTS 
DES DEUX SEXES ET DES DEUX GROUPES LINGUISTIQUES, AGES DE 12 ik 

14 ANS 

Variables 
de la DRS 

Attitude 
envers les 
etudes 

Degre de la DRS 

Total Faible Moyen Fort 

DRS dans 
les carac-
teristiques, 

Negative 171 
(30.8) 

183 
(32.9) 

202 
(36.3) 

556 

filles de Les deux 129 135 99 363 
langue 
anglaise 

(35.5) (37.2) (27.3) 

Positive 262 243 230 735 
(35.6) (33.1) (31.3) 

DRS dans Negative 169 90 78 337 
le compor-
tement, 
filles de Les deux 

(50.1) 

12 

(26.7) 

11 

(23.1) 

11 34 
langue 
frangaise 

(35.3) (32.4) (32.4) 

Positive 189 74 42 305 
(62.0) (24.3) (13.8) 

DRS dans Negative 159 181 184 524 
les carac-
teristiques, 
garcons Les deux 

(30.3) 

92 

(34.5) 

127 

(35.1) 

78 297 
de langue 
anglaise 

(31.0) (42.8) (26.3) 

Positive 259 189 136 584 
(44.3) (32.4) (23.3) 

DRS dans Negative 103 168 254 525 
le compor-
tement, 
garcons Les deux 

(19.6) 

54 

(32.0) 

101 

(48.4) 

141 296 
de langue 
anglaise 

(18.2) (34.1) (47.6) 

Positive 147 220 219 586 
(25.1) (37.5) (37.4) 

DRS dans Negative 218 182 123 523 
les rela-
tions 
avec Les deux 

(41.7) 

128 

(34.8) 

100 

(23.5) 

69 297 
l'autorite, 
garcons de 
langue Positive 

(43.1) 

283 

(33.7) 

213 

(23.2) 

89 585 
anglaise (48.4) (36.4) (15.2) 

DRS dans Negative 97 94 91 282 
le compor-
tement, 
garcons Les deux 

(34.4) 

12 

(33.3) 

11 

(32.3) 

15 38 
de langue 
francaise 

(31.6) (28.9) (39.5) 

Positive 93 84 48 225 
(41.3) (37.3) (21.3) 
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TABLEAU D-28 

RELATIONS ENTRE LES RESULTATS TELS QUE RAPPORTES PAR LES SUJETS 
EUX-MEMES ET LA DRS, PARMI LES JEUNES FILLES DE LANGUE ANGLAISE, 

1GEES DE 15 ANS ET PLUS 

Variables 
de la DRS 	Resultats 	Faible 	Moyen 	Fort 	Total 

DRS dans 
les carac- 
teristiques 

C & D 

B 

89 
(42.0) 

58 

62 
(29.2) 

54 

61 
(28.8) 

54 

212 

166 
(34.9) (32.5) (32.5) 

A 14 6 5 25 
(56.0) (24.0) (20.0) 

DRS dans C & D 46 74 94 214 
le compor- 
tement 

(21.5) (34.6) (43.9) 

B 39 60 67 166 
(23.5) (36.1) (40.4) 

A 9 11 5 25 
(36.0) (44.0) (20.0) 

DRS dans C & D 71 64 78 213 
l'occupa- 
tion 

(33.3) (30.0) (36.6) 

B 52 63 51 166 
(31.3) (38.0) (30.7) 

A 10 11 5 26 
(38.5) (42.3) (19.2) 

DRS dans C & D 60 76 77 213 
les rela- 
tions 
avec B 

(28.2) 

43 

(35.6) 

68 

(36.2) 

55 166 
l'autorite (25.9) (41.0) (33.1) 

A 6 17 3 26 
(23.1) (65.4) (11.5) 

DRS dans C & D 60 81 72 213 
les rela- 
tions 
avec B 

(28.2) 

48 

(38.0) 

74 

(33.8) 

44 166 
les pairs (28.9) (44.6) (26.5) 

A 6 14 6 26 
(23.1) (53.8) (23.1) 

DRS en C & D 75 74 70 219 
fonction 
du role 
feminin B 

(34.2) 

62 

(33.8) 

63 

(32.0) 

45 170 
(36.5) (37.1) (26.5) 

A 11 10 5 26 
(42.3) (38.5) (19.2) 



- 157 - 

TABLEAU D-29 

RESULTATS SCOLAIRES, PAR GROUPE LINGUISTIQUE ET PAR GROUPE D'AGE 

Resultats des filles 	Resultats des garcons 

A 	B 	C& D A 	B 	C & D 

Ang., 9-11 

12-14 

15+ 

Fr., 12-14 

15+ 

23.6* 52.5 23.9 22.0 50.6 27.4 

20.5 52.8 26.6 12.5 47.4 40.1 

6.3 41.0 52.8 5.3 39.5 55.3 

8.8 59.4 31.8 4.9 45.3 49.8 

2.6 35.7 61.6 2.2 27.0 70.8 

Les pourcentages de trois annees par sexe et 
age. Les chiffres ont 6te calculgs pour la 
DRS en fonction du role feminin. 
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